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Ш Trois films fantastiques pour 
John Travolta, le miraculé de Pulp 
Fiction. En bon adepte de l'Eglise 
de Scientologie, l'ex-gominé de 
Grease envisage très sérieusement 
de tenir la vedette de deux projets 
adaptés de romans de L. Ron 
Hubbard, père fondateur de cette 
nouvelle religion basée sur la psy- 
chothérapie. Ce sont Fear, un récit 
horrifique à la Angel Heart dans 
lequel un type, à la suite d'un "trou 
noir” de douze heures dans sa vie, 
découvre l'atroce vérité sur lui- 
mème, et Battlefield Earth d'après 


le roman "Terre Champ de Bataille”, - 


une fresque très proche de Dune. 
Ce dernier donnera lieu à une 
imposante production MGM. 


Ш Un projet singulier : Rat 
Katcher, dernièrement retitré 
Vermin, mis en œuvre par Simon 
Sprackling (The Funny Man, une 
copie des Freddy où un Joker rica- 
nant remplace le croquemitaine 
d'Elm Street). Il se déroule dans 
un parc thématique désaffecté et 
reconverti en zone репИепсіліге. 
Le récit s'articule entre Union 
Jack, un teenager passé maître 
dans les tests pharmaceutiques 
dont le repaire est un club sado- 
maso, et un mutant psychotique 
qui n'a de cesse de débarrasser le 
site de ses éléments les plus dou- 
teux. Vermin serait un “film de 
science-fiction et d'aventures d'inspi- 
ration Sado-maso" selon ses auteurs. 
Du fantastique cuir et cravache : 
une grande première ! 


E Du taff pour Tim Burton. Si son 
Mars Attacks ! est un succès, il en- 
сһаїпега sur Dinosaurs Attacks, 
dont le scénario s'inspire des vi- 
gnettes que s'échangeaient les ga- 
mins américains dans les années 
50/60. Rappelons que Dinosaurs 
Attacks constitue un projet sur lequel 
trima jadis Joe Dante. Egalement 
sur l'agenda de Tim Burton: Sweeney 
Todd : The Demon Barber of 
Fleet Street, adapté du spectacle 
эвхэх à Broadway en 1979, Très 
branché Grand Guignol, се musical 
met en scène un certain Benjamin 
Barker, emprisonné au 19ème siècle 
pour un crime qu'il n'a pas com- 
mis. ІІ s'évade et, pour se venger, 
adopte l'identité de Sweeney, un 
barbier spécialisé dans le rasage de 
près et dont les clients disparaissent. 
L'assiste dans ses œuvres la jolie 
Nellie Lovett qui recycle ses victimes 
dans un gâteau dont elle possède 
seule le secret de fabrication. Voilà 
qui augure d'un vaudeville mor- 
bide propre à l'univers déjanté du 
cinéaste de Edward aux Mains 
d'Argent et de Batman le Défi. Tim 
Burton prévoit aussi The Corpse 
Bride, un film d'animation dans la 
tradition de L'Etrange Noël de 
Monsieur Jack (Chirac ?). 11 conte 
les déboires d'un bonhomme 
amoureux d'un cadavre. Afin de 
produire се projet nauséeux à la 
Nekromantik, Burton fonde son 
propre atelier, histoire d'avoir les 
mains libres. On imagine mal Walt 
Disney investir quelques millions de 
dollars dans pareil conte macabre ! 


ТШЕ JAMES fim 
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сты 
KATCHER 


EDITORIAL 


à page tournée sur 
l'éphéméride annon- 
çant l'année nouvelle 
incite toutes les caté- 
aries soci 
pèlles à dresser à la 
fois un bilan de Гаппбе écoulée 
et à nous présenter leurs bonnes 
résolutions futures. Un cinéphile 
pessimiste saurait mieux que moi 
vous brosser un bilan cinémato- 
raphique 1995 , Highlander 3, 
Prek МП, StrectFighter, Tank 
Girl, Power Rangers, Mortal 
Kombat, Casper, Judge Dredd 
plus tout ий tas de KZ de man- 
раз. Ceci avant d'aborder, plus 
enthousiaste, les bonnes résolu- 
tions 96: Highlander 4, Star Trek 
уш, ighter 2, Tank Girl, 
1а Suite, Power Rangers, le Retour, 
Mortal Kombat Reste chez Toi, 
Casper.. Yop la-boum, Judge 
Dredd, 111 be Back, sans oublier 
l'incontournable tas d'autres man- 
gas. Comme quoi, tout espoir 
n'est pas perdu. 
Il езі de fait qu'hormis quelques 
exceptions [comme L'Antre de 
la Folie, Dellamorte Dellamore, 
La Cité des Enfants Perdus, ou 
le magique Heavenly Creatures, 
découvert à Gérardmer et qui doit 
toujours sortir, mais quand 2), 
1995 aura! surtout montré une 
propension à livrer des films 
clefs en mains où tout effort 
d'imagination de Іа part du 
spectateur semblè superfétatoine 
(ош, ça fait un peu pédant, 
superfétatoire, mais dans un 
édito, са еп jette, putain ! Non, 
pas putain : ѕарегірорене, je 
veux dire), 
Et du сойр, ce qui faisait du 
genre fantastique sa véritable 
spécificité ‘oubli du quotidien, 
rupture des normes cinémato- 
graphiqués, considérable pou- 
voir de transgression, tout cela 
s'évanouit au nom de [а loi du 
plus grand nombre rêvant sur- 
tout de se faire conter toujours 
la même histoire, Quand la 
démocratie peut soumettre à sa 
Бане l'indispensable pouvoir de 
l'imaginaire, il est permis de 
commencérà se poser des ques- 
tions, 
П est d'ailleurs significatif de 
constater dans notre revue la 
réaction dés lecteurs, à travers le 
courrier, les petites annonces 
Leur intérèt пе va pas aux films 
évoqués plus haut, mais bien à 
nos dossiers sur Aux Frontières 


E RoboCop fait un émule de sexe 
féminin, Alyssa Lloyd, héroïne de 
The Demolitionnist mis en images 
par Robert Kurtzman, spécialiste 
en effets spéciaux au sein du très 
productif atélier К.М.В. Après 
qu'elle ait été abattue, cette derniè- 
re, femme-flic, est retapée grâce à 
la biogénétique. Engoncée dans 
une panoplie de super-héros, Alyssa 
Lloyd sème la terreur dans les 
rangs des malfrats de Metro City. 
Sa proie favorite : Mad Dog, l'hom- 
me par qui хоп partenaire mange 
toujours les pissenlits par la raci- 
пе. Еп plus dé Nicole Eggert, The 
Demolitionnist est interprété par 
Richard Griéco, bellâtre des séries 
21 Jump Street et Booker. 


du Réel (dans les numéros 90, 97 
е! 9В, merci la pub...), où ils trou- 
vent à la télévision le fantastique 
vraiment imaginatif qui leur 
manque sur grand écran, 
Et pourtant, malgré le tableau 
caricatural dressé en début de 
texte, le genre n'a jamais été au- 
tant florissant ni les projèts aussi 
nombreux. Avec une très nette 
tendance science-fictionnelle, 
sans doute favorisée par les ava- 
tars médiatiques du phénomène 
Roswell (dont Aux Frontières du 
Réel s'est lui aussi généreusement 
inspiré). Les extraterrestres, à 
aut d'envahir la Terre, vont 
donc bientôt envahir nos écrans 
avec les attendus dance 
Day (Roland Emmerich), Savage 
(Avi Nesher), Space Truckers 
(Stuart Gordon), Men in Black 
(Barry Sonnefeld), Contact (Robert 
Zemeckis), Sphere (Barry Levin- 
son), et surtout les Mars Attacks ! 
de Tim Burton, Starship Troopers 
de Paul Verhoeven (un temps 
débaptisé au profit de Spiders 
from Mars, puis finalement 
revenu à се їет titre) et le 
désormais officiel Alien 4 du 
(peut-être...) enfant prodigue 
sur la série James Cameron 
Quand on songe encore aux 
futurs Terminator 3 (Cameron), 
Artificial Intelligence (Kubrick), 
The Lost World (suite de Jurassic 
Park, toujours réalisé par Spiel- 
berg), au Godzilla américain 
(un super budget dévolu pour 
l'instant а Roland Emmerich), et 
surtout à l'influence qu'aura 
bientôt l'annonce du tournage 
de Star Wars ТУ, on se dit que 
genre фоне encore en lui un for- 
midable potentiel et qu'il suffi- 
гай d'im d'audace, d'imagi- 
nation, de liberté, de folie, si се 
n'est pas trop demander, pour 
renouer avec aventure. 
A l'heure de la réalité virtuelle, 
du scénar kKaléidoscopique, de 
l'interactivité cyberpunk et de la 
salle de cinoche déguisée en 
supermarché avec les trous 
dans les fauteuils prévus pour le 
эр-согп, est-ce encore possible 7 
Sürement ! 


Jean-Pierre PUTTERS 


Merci aux lecteurs et profession- 
nels pour leurs bons vœux, mais 
n'attendez pas dé réponse, je 
n'envoie jamais les miens. Une 
question de principe.. 


E Retour de l'iné- 
narrable auteur 
du Sadique à la 
Tronçonneuse, 
de Supersonic 
Man et de Magie 
Noire, Juan Pi- 
quer Simon. Ос- 
cupé à réaliser 
des films pour 
enfants (Devil's 
Island, Manoa), 
il produit et ins- 
pire Nexus de 
José Maria For- 
qué (d'après son 
roman "Тһе Sword 
апа Марі"), une 
co-production 
entre l'Espagne 
et la République 
Tchèque. Son am- 
bition : refaire La 
Guerre des Etoi- 
les. Absolument ! 
Enfin, c'est lui 
qui le dit... Éva- 
dé d'une Terre 
réduite à l'état de 
dépotoir toxique, 
Веуап et quel- 
ques survivants 
arrivent sur Taran, 
une planète à la 
botte de l'affreux Tarn qui réduit 
les terriens en esclavage. À Athor, 
un Luke Skylwalker du pauvre, et 
ses partisans (dont les Dendroïdes, 
des amazones !) de renverser le 
pouvoir en place, Tarn et sa garde 
prétorienne, de conter fleurette à 
la vierge Zilia, au terme d'un space- 
opera particulièrement désopi- 


our faire 
une bon- 
ne serie 
aut quel- 
ques millier 
de dollars, quel 
ques come- 
dienne 
tantes prët 
dévoiler leurs 
charmes 
quelques arti 
sanaux effets 


ce nom 
avec 

les moyens du 
bord par Bill 
Randolph 
ur dun 
vampirique 
Bloodscent 
sur lé 
créneau) 


Witch 


тете 


Mandy 
Walsh) dans 


inspir três violent 
Satan's Skin (La Nuit des 


Maléfices, 1970, Piers Haggard) 


lant. Androïdes ringards, décors 
kitsch (ah, ces arbres plantés à 
l'envers, les racines à l'air !), comé- 
diens de patronage (Oona Kirsch 
visiblement très gênée à l'idée de 
montrer ses mignons petits seins)... 
Nexus tient toutes les promesses 
d'un cinéma bis d'un autre âge. 
Fines bouches s'abstenir. 


d'une 
rice de Satan, 
maximum de 
couvent 


tourne autour 
innocente" adori 
оссир attirer 1 
donzelles dan 


après quoi se 


son 
pensiont 

disciple 

ѕасгіпёеѕ а 


deviennent soit 
soit des offrande 


Malin 


Ш Après Cyber-Tracker 1 et 2, T- 
Force, Hologram Man et Steel 
Frontier, la firme PM Entertain- 
ment persiste dans la science-fic- 
tion avec The Silencers de Кі- 
chard Pepin. Une histoire d'extra- 
terrestres comme amuse-gueule 
avant les mammouths hollywoo- 
diens d'une relance de La Guerre 
des Mondes. The Silencers tour- 
ne autour d'étranges individus. La 
peau très pâle, vêtus de longs 
manteaux sombres, les yeux inté- 
gralement noirs, ils hypnotisent 
les témoins de leur arrivée sur 
Terre. L'agent spécial Rafferty 
découvre le pot aux roses et com- 
mence une série d'explosions et de 
gunfights dans la tradition PM. 
Ses interprètes principaux : Jack 
Scalia et Dennis Christopher. Le 
syndrome Les Envahisseurs se 
perpétue 


E juste après le thriller The Eraser 
de Chuck Russell, Arnold Schwar- 
zenegger reviendra au fantastique 
par la grande porte. Ted Turner lui 
offre effectivement 20 millions de 
dollars pour The Fallen d'après 
un scénario de Nick Kazan (оѕса- 
risé pour le script de L'Affaire 


par Robert Davi et Matthias 
қ Là, des pri de 


longtemps 
le Fruit 


commercial : 
Virtual 


un amoureux aux 
russes de за dulcinée capti- 


Von Bulow). 11 s'agit d'une varia- 
tion sur le thème d'Angel Heart 
Ип flic met les bouchées double 
dans la capture d'un tueur en série 
très très vicelard, Le serial killer 
parvient toujours à lui échapper 
au tout dernier moment, sans que 
son poursuivant ne comprenne 
comment. Et pour cause, sa proie, 


c'est Satan en chair et en os 
> 


Intéressant non 


E Un nouveau Fran- 
kenstein à pointer 
dans une filmogra- 
phie déjà considé- 
rable : Frankenstein 
Sings de Joel Cohen 
et Alec Sokolow 
d'après une comé- 
die musicale pré- 
sentée sur la scène 
de Broadway. Dans 
la tradition du Roc- 
ky Horror Picture 
Show, Frankenstein 
Sings débute un 
soir d'Halloween 
Scott et Mary se 
réfugient dans un 
manoir aussi bien 
fréquenté que la 
vieille bicoque de 
La Famille Addams. 
Là, ils font connais- 
sance avec le bossu 
Igor, Dracula (en 
quête de sang de 
vierges) et ses dra- 
culettes, le loup-ga- 
rou Wolfy (en quête 
d'une épouse), le Dr. Frankenstein 
(еп quête d'un cerveau pour son 
monstre), la Momie (ел quête de 
bandelettes 7) et quelques ghoules 
lout се beau- monde chante et 
danse allègrement dans une am- 
biance de train-fantôme ! 


ШҒигах que Russel Mulcahy et ses 
producteurs aient adouci son scé- 
nario original pour le premier 
Highlander, Gregory Меп va 


ayat Poser 
һай іл нк nh: 


prochainement prendre sa revan- 
che sur Connor Meleod/Christophe 
Lambert avec une quatrième aven- 
ture de l'Ecossais immortel. ІІ en sera 
à la fois scénariste et réalisateur, 
un poste qu'il doit probablement 
au succès relatif de The Prophecy 
(ex-God's Army), son thriller biblique, 
diffusé par Miramax, producteur 
de Highlander ГУ justement. Un 
don du ciel en somme pour un 
retour aux sources du mythe 


ТВОМА, LE RETOUR ! 


lle avait, ces temps derniers, 
mis un bémol à ses délires, la 
firme branque de Lloyd Kauf- 
man, spécialiste du gros Z qui 
tache. Passée à la postérité avec 
trilogie Toxic et autant 
Atomic 
College, Troma 
sort aujourd'hui 
de sa léthargie 
avec Tromeo & 
Juliet, variation 
tcharbée de la 
tragédie de Sha 
kespeare Ce "Ко- 
méo et Juliette 
dément respecte 
pourtant les gran- 
des lignes de la 
pièce originelle. 
Situé à Manhat- 
tan, le film pré- 
sente les famil- 
les de rig 3 
savoir les Mon- 
taigu et 168 
Capulet qui se 
vouent un haine 
tenace depuis une 
vingtaine d'an- 
nées, 115 se ren- 
contrent dans une 
fête que Troméo 
doit saboter 
Coup de foudre 
mariage dans le 
plus grand secret. 
Evidemment, le réalisateur mai- 
son (Kaufman lui-même) se pe 
met quelques outrances, menées 
par le narrateur, Lemmy, chanteur 
du groupe hard-rock Motorhead 
S'ensuivent décapitations, cour- 
ses de voitures, piercings, liqué- 


factions, et croisement de person- 
nages aussi sonnés que cupides 
insi, sous l'emprise d'un alch 
miste, la jolie Juliette se transfor- 
me en une sorte de bovin huma- 
noïde, Un bon moyen de dissua- 


ТКОМЕО ET JULIET, ипе {йг tisante 


der son soupirant, le milliardaire 
London Arbuckle, de ne pas lui 
passer la bague au doigt. Cette 
belle romance se boucle sur un 
massacre tandis que Tromeo et 
Juliette tombent dans les bras 
l'un de l'autre. Emouvant non ? 


FLASHES 


W Craven visitera sous peu les 
combles et Charpentes d'un remake 
Че La Maison du Diable (1963, 
bert Wise), la plus terrifiante dis 
histoires impliquant une v et 
Melle bicogue investie par des scien 
диез еп quête d'esprits malins 

Ге prochain Star Trek cinéma prend 
actuellement son envol. I s'agit du 
Star Strek - Resurrection pour 
quelle Capitaine Picard (Patrick 
Stewart) ра/ре le modique cachet di 
Gq millions de dollars. P 
(ез scénaristes he sortent pas 
Kirk/Williain Shatner de l'au-dela 
сіне où il féndait des büches ! 

Ша point Sur l'agenda de Jame 

Coméron: Titanic (sortie été 97 1), le 
Atendus Spiderman/Terminator 3 
ер tout пеш, The Mummy d'apres 
Un roman d'Anne Rice dans lequel 
dans l'An 
pleterre victotienne se lanc 
quête de son amour perdu 
Cléopitre 

Roland Emmerich et son scénariste 
Dean Devlid négocient actuellement 
avec 111-51лг Їл reprise des rênes du 
Godzilla largué par Jan de Bont. la 
nano implique un Godzilla aban 
Чом sur Terme раг des extrater 


гуш «рн 


üne momie гсапіпи 


ans la 


avoir 


тезітее ot dont le réveil provoque la 
quasbdestruction de San Francisco ot 
New York 
stes se succèdent sur Speed 
Racer d'aprés un manga traitant 
Gune аросМуридыс. competition 
ас 
Après Alex Provas ot Julien Temple 
сезі Сиз Van Sant (Prèté 3 Tout) qui 
pend le volant, sans co-pilote, саг 
Johnny Depp vient de repousser le 
demier scénario en date 
Coe Lucs ne divulgue qu'aver 
parimonie les informations sur le 
démarrage d'une nouvelle trilogie en 
amont de la Guerre des Etoiles 
Seront de ntour Obi Wan Kenobi, le 
Yoda, Darth Vader lorsqu'il se nom 
Шай! encon Anakin Skywalker.. Fi 
рото Сёогрс Lucas à 1а mise en 
өсепе du premier film, dès 140 
Таш дуги ы тістегі 
(с бёлеги Шог 


іс dom 
prévivnt-il non 
Moins ! Боп, bn réserve la couv” du 
BTO ou phs, faudrait savoir, onlin 
quoi ! 

Pammer Filis nait de se 
Rentrée dans Їл lûy 
produit quantité de Frankenstein 14 
Dracula, la firme londonienne pr 
pare des гелшКез du Jour où la Terre 
Prit Peu (quand le soleil se rap 
proche inexofablomont de nolre pla 
pote) et des Monstres de l'Espace 
Quand des ouvriers découvrent des 
Martienssauterelles sur un chantier 
souterrain) dont elle compte confier ks 
тпапейсев д чүү уст, lan de Bont 
(Speed) et Alex Proyas (The Crow) 
Арге» The Mask ul TimeCop, une 
nouvelle bande dessinée Dork Hin 
passe A l'écran. C'est Virus, produit 
par Gale An) Hurd, qui se deroule- 
Sür ün басай en pleine mer conta 


cendres 


mde pour avoit 


E Fort de ses solides ventes pour 
Digital Мап, А.Р.Е.Х. et Prototy- 
pe/Final Experiment, Green Com 
munications investit quelques mil- 
lions de dollars dans Space Marines 
qui, au premier coup d'œil, doit 
beaucoup aux trouffions interga- 
lactiques d'Aliens. Situé au milieu 
du 21ème siècle, il met en scène un 
commando d'élite au service des 
Planètes Unies. Sa mission 

dégommer des pirates qui détour- 
nent une navette spatiale chargée 
d'armes nucléaires et prennent 
son équipage en otage, Une opéra- 
tion très tres périlleuse pour Billy 
Wirth (le pilote d'hélicoptère de 
Body Snatchers), Edward Albert 
et Meg Foster, vedettes de cette 


minè par un microbe раіс 
rement dévastateur C'est John Bruna 
(үлэг des effets spécinux optique 
d'Apollo 134 de Terminator 2) 401 
met en зселе le bacille tueun (Ой 
vas-tu Bacille 7) 

Faute d'un nouveau Freddy а Phon 
zon, Robert Englund fait Бов Із 
marmite en figurant dans Тһе 
Vampyre War aux côtés d'Amanda 
Plummer. Il sera une sorte de Май 
Helsing moderne dans cette realis 
tion Hugh Parks 

Sam Raimi producteur МС marme 
dur. A la suite de l'audimat{arames 
псих du nouvel Hercule et 4658 
conswur Xena, le réalisatetir 465 Буй 
Dead récidive avec une série Sinbad 
de 22 épisodes pour se metine ӨП 
jambe. Parallèlement, il s'intéresse de 
tris près û une version cinéma 4й 
Frelon VertlGreen Hornet, avec 
Gvorge Clooney dans |с e du 
reporter-justicier Britt Reid et Jason 
Scott Lee dans сеші de ой Ndes 
Kato. 

Prochaine série TV à devenir un Him 
Че cinéma : L'Homme qui Маай 
trois Milliards. Produites par 
ига, les nouvelles aventures de 
Steve Austin seront mises еп images 
pır Kevin Smith qui passe де 1а 
minuscule superette de Clerks al 
vontort d'une mêgaproduction 46 
science fichon. 

Apres la serie Maniac Cop, |с reati 
хасыг William Lustig о өсбпагізіе 
Larry Cohen font de nouveau équipe 
pour Uncle Sam, dans loguet un salk 
dat tuê pendant l'opération Tempete 
du Desert revient d'entre les mons 
pour tourmenter quatre adolescents 
qui ont brûlé un drapeau américain 
dans le cimetière ой il reposait Өй 
paix 

Dans Їл mouvance actuelle дез ілуй- 
sions еміглістеніге» (Independance 


Day, Mars Attacks |, Starship 
Trooper/ Spiders from Marsi 
ЕЦ we très sérieusement 8 


rwmaher Le Météore de Та Май 
(1953, Jack Arnold), өй йез aliens 
plutòt pavifistes, en panne отека 
suscitent la curiosité malveillanie 
des autorités locales 

Deux projets sur le feu pour Раш 
Anderson, heureux réalisateur Че 
Mortal Kombat. Ce sont la produc- 
tion Warner écrite par Dawid Webi 
Pvoples (scenariste de Blade Runner 
ct 12 Monkeys), Soldier, concernant 
un militaire contraint de protéger 
des immigrants contre la population 
rebelle d'une autre planète е? Тһе 
Stars my Destination d'apres 
Terminus les Etoiles” d'Alfred 


Bestes dans lequel un паштаде de 
le эс volontairement abandonne, 
a е des souffrances endin 
шэгТЇТЭоэ 


син durant son calvaire 

Ft enfin (auf. on allait te {шке tes REBT 
Stanley Kubrick repousse aux calen 
des grcques son Artificial Intellis 
gence au profit de Eyes Wide Shut, 
ипе histoire de jalousie et d'obses- 
son sexuelle interprétée par Tom 
Cruise et Nicole Kidman 


rencontre de La Guerre des 
Etoiles et de Universal Soldier, 
dixit ses producteurs 


A Civilizotion Lost in Time... 


AT 


HERITS 


M Le yéti revient en force а 
Hollywood. En plus de l'Abomi- 
nable Van Damme (non, San Hel- 
ving : L'Abominable, de Van Damme. 
Fais gaffe, quand même !) arrive le 
longtemps annoncé mais bientôt 
bouclé Hybrids (anciennement 
The Primevals), production Full 
Moon réalisé par David Allen, spé- 
cialiste de l'animation des vo- 
lumes image par image. Là, pour 
vérifier si l'abominable homme 
des neiges constitue bien une 
légende, une anthropologue amé- 
ricaine monte une expédition sur 
l'Himalaya. Après qu'une ava- 
lanche les ait précipités dans une 
gigantesque caverne de glace, ils 
découvrent un vaisseau spatial, 
sont capturés par des créatures 
d'origine extraterrestre, mi-reptile, 
mi-homme. Devraient bientôt 
suivre The Abominable Snow- 
man, une production Пуа Salking 
(les Superman avec Christopher 
Кееуе) et un plus obscur West of 
Kashmir, Celui qui traduit par 
«Veste en Cachemire» a perdu ! 


Ш Mauvais plan. The Crowded 
Room, un vieux projet de James 
Cameron, passe entre de redou- 
tables mains après avoir failli tom- 
ber entre celles de David Fincher 
(Alien 3, Seven). The Crowded 
Room, c'est l'histoire vraie et 
pourtant fantastique du jeune 
Billy Madigan qui, après avoir été 
enterré vivant et torturé par un 
beau-père siphonné, adopte une 
vingtaine de personnalités diffé- 
rentes. Un cas unique de schyzo- 
phrénie puisque Billy Madigan, 
sous l'emprise de ses multiples 
"moi", cambriole, tue et viole, Pas 
de nom pour l'interprète de ce 

егѕоппаве hors normes pour 
ман, après que celui de Brad 
Pitt ait été avancé pour tenir la 
vedette de ce scénario génial qui, 
û rage û désespoir, sera très pro- 
chainement mis en images par Joel 
Schumacher, coupable de Batman 
Forever et qui posera sous peu ses 
valises à Gotham City pour Batman 
& Robin, ex-Batman Triumphant 
Plus question que Julia Roberts y 
incarne la perfide Poison Ivy car 
l'âge du personnage se situe 
autour -de 17 ans. À moins que 
l'ex-Pretty Woman soit la BatGirl 
que promet la production. Poison 


Ivy, BatGirl : voi- 
là qui soulage 
de l'ambiguité 
du nouveau ti- 
tre, non ? 

Mais David Fin- 
cher а quelques 
projets juteux à 
se mettre sur la 
dent : The Sky 
is Falling (quand 
les plus hautes 
instances de 
l'Eglise délèguent 
des tueurs à la 
perte de prêtres- 
archéologues 
qui ont décou- 
vert la preuve 
de l'existence de 
Dieu), Insomnia 
d'après Stephen 
King (un vieil- 
lard frappé d'in- 
somnie visuali- 
se l'invisible qui 
régit le destin 
des mortels, un 
monde parallèle perturbé par un 
être démoniaque qui essaie d'em- 
pêcher la naissance d'un nouveau 
messie), et enfin The Game d'après 
un script de Michael Ferris et John 
Brancato (Traque sur Internet). 


8 Priscilla Folle du Désert et la 
vogue actuelle des drag queens font 
des émules chez les vampires. 
Témoin се Draghoula canadien 
Signé Bashar Shbib, ce prince des 
ténèbres est, à l'origine, un scienti- 
fique farfelu de confession juive 
Mordu par un rat, il se transforme 
en drag queen vampire, Pourquoi 
pas après tout ? Canadien lui 
aussi, Blood & Donuts d'Holly 
Dale se range dans le même cré- 
neau. Percuté par une balle de golf 
mal dirigée, Boya le vampire se 
réveille d'un sommeil millénaire 
Après un régime sec à base de 
rats, il s'approvisionne en sang sur 
la personne d'une jolie serveuse 
Dur dur d'être un vampire dans 
Blood & Donuts. 


Ш En 2013, les sports traditionnels 
n'existeront plus (chouette alors !). 
C'est du moins que ce que prétend 
le Deathgame de Michael Shapiro, 
variation sur le thème de Rollerball 
Ainsi dans l'arène du Deathdrome, 
se mettent en bouillie humains et 
hybrides, mi-androïdes mi-hommes, 
devant les caméras de télévision 
Bref, malgré cet environnement 
futuriste, rien ne distingue Death- 
game de toutes ces séries В belli- 
queuses qui emboîtèrent le pas à 
Kickboxer et Bloodsport. D'ailleurs, 
Loren Avedon, petite vedette du 
genre, y distribue les célèbres coups 
de tatane auxquels il doit sa carrière 


ALLEZ, LA FRANCE! 


Ргбіскіс à des gaudrioles (Les 
Visiteurs, les calamiteux Anges 
Gardiens et le 2) mars prochain 
Fantôme avec Chauffeur de Gérard 
Oury), l'imaginaire revient en force 
dans іс cinéma français, Non pas 
que Caro et Jeunet enchaïnent 
immédiatement sur un autre геуе 
éveillé après La Cité des Enfants 
Perdus, mais рагсе que Jean 
jacques Beinex, Bilal et quelques 
autres s'y mettent trés sérieusement 
Веіпех, c'est avec L'Affaire du 
їёсЇс, un projet maintes fois герог 
té du réalisateur de 37°2 le Matin 
d'après un roman de Manc Boehm 
Sur le mode de la comédie surréalis- 
te, le film tourne autour de dtux 
vampires désireux de racheter le 
château de Dracula, ІІ «ста hanté 
par une horde de créatures mons- 
trueuses, le plus grand nombre 
jamais rassemblé dans un 

film héxagonal. Cinq 
ans après Bunker 
Palace Hotel, 
le dessina 
teur Bilal 
revient au 
cinoma 


по!ат 
ment ity 
térprété 
par Julie 
Әсіру (һетот- 
ne prochaine 
de An American 
Werewolf in Paris, 
séquelle par Anthony Wel 
ler du Loup-Garou de Londres) et 
Michel Piccoli. Tikho Moon évo- 
que, sur la Lune devenue colonie dê 
la Terre, un dictateur en quête de vie 
éternelle, une immortalité qu'il 
tente d'arracher à un jeune homme 
pas consentant ди tout 
Dans un registre déjanté et sous 
forme de court métrage, Yan 
Kounen (Vibroboy} vient de tour- 
ner une version musicale destroy et 
trash du Petit Chaperon Rouge 
interprétée par Emmanuelle Béart, 
avec Їл collaboration de Marc Caro 
dans le rôle de la Taupe et de 


E Alors qu'industrial Light and 
Magic s'attèle aux effets spéciaux 
de son Frighteners, Peter Jackson 
(Brain Dead, Bad Taste) fait scan- 
dale en Nouvelle-Zélande avec un 
poisson d'avril très fort, Lui et son 
complice, le réalisateur Costa Botes, 
fabriquent de toutes pièces un pion- 
nier du cinéma national, Colin 
McKenzie, une personnalité vir- 
tuelle de la pointure des frères 
Lumière et autre Méliès. Dans le 


champignons dansants, Charles 
Perrault devrait se retourner dans 
sa tombe. Après quoi, le sicut Kou 
пса passera à la Vitesse avec son 
premier long môtrage, Dobermann 
d'après une sêrie de romans signés 
Serge Brussolu, La distribution 
inclue notamment Benoit Poel- 
voorde (lè «егізі killer gagne-petit 
de C'Est Arrivé près de chez Vous) 
èt Teheky Karyo dans la рези du 
méchant. Dobermann traite du cas 
d'un super-fic super facho, une 
sorte de Judge Dredd frangais, dans 
ип Paris vägtiement? futuriste 
Dans ún style plus posé ot d'après 
ses romans publiés au Неше Noir 
Jean Rollin revient à ses chères et 
mignomnes sucelises de sang pour 
Les Deux Orphelines Vampires ой 
apparaissent Brigitte Lahaie, Tina 
Aumont et le producteur Sam 
Selsky. Elevées chez les 
bonnes sœurs, Hé 
lène et Louise 
portent 
lunettes 
noires et 
canne 
blan 
che ‘ie 
jour сі, 
la nuit 
han- 
tent le 
ситенеё 
ге du Рё 
те Lachai 
se. Des vänt 
pires de charme 
dans la tradition de 
l'auteur du Frisson des 
Vampires, Lèvres de Sang с! autre 
Vampire Nue. Rollin pourrait гёз 
diver très prochainement avec 
Miami Vampires. Très modeste 
ррагай ce Deux Orphelines Улт- 
pires еп regard des mammouths 
Druides de Jacques Dorfman, avec 
Max Von Sydow et Gérard Depar 
dieu (de l'influence mystique et reli 
gicuse des confrères de Panoramix 
lora de l'invasion de la Gaulle par 
les Romains) et Le Cinquième 
Elément, space-opera de Luc 
Besson ауес Bruce Willis, Yvan Attal 
et Gary Oldman 


documentaire Forgotten Silver, 
diffusé sur la première chaîne de 
télévision locale, Peter Jackson 
affirme, preuves tronquées à l'ap 

pui, que ce McKenzie serait l'in- 
venteur du cinéma parlant, aurait 
été le premier à utiliser la couleur, 
que sur une côte perdue du pays 
s'élèvent encore les décors de son 
ultime fresque, Salomé. Bénéficiant 
des témoignages criants de vérité 
du comédien Sam Neill, du critique 
Leonard Maltin, du produc- 
teur Harvey Weinstein (big 
boss de Miramax) et de Lind- 
say Shelton (directeur du 
marketing de la New Zealand 
Film Commission), Forgotten 
Silver plonge la Nouvelle- 
Zélande dans un bel émoi 
nostalgique. Comment un 
tel génie n'est-t-il pas passé 
à la postérité ? Tous se po- 
saient la question avant que 
Jackson et Botes ne révèlent 
la supercherie, qui déclen- 
che un tollé général, ali- 
menté par le fait que се sont 
des deniers publics qui ser- 
vent au financement de cette 
farce digne de la Guerre des 
Mondes radiophonique 
d'Orson Welles en 1938. 


San HELVING 


7 


DANS LES GRIFFES DU GINEPHAGE 


uper Noël а déjà plus d’un an. Sorti pour Noël dernier aux USA, 
film a posé un gros problème aux studios Disney. En effet, The 

Santa Clause, le titre original de cette grosse comédie de saison, était 
entièrement porté par sa star Tim Allen, héros du sitcom Home Impro- 
vement. Comment donc sortir ce film en France alors qu'ici, il y a un 
ап de cela, personne n'avait jamais entendu parler du Tim Allen en 
question ? En prenant son temps et en utilisant une petite astuce. 
L'année écoulée а permis d'installer la série sur MG, tous les samedis 
midi sous le titre Papa Bricole. Du coup, l'ami Tim n’est plus un total 
inconnu. Et comme si cela ne suffisait pas, les distributeurs ont fait 
appel à une vedette de la télé bien de chez nous : Марш a ainsi été 
embauché pour la version française et la promo s’est immédiatement 
tournée sur lui. Un coup malin permettant au film d'atteindre les 
500.000 entrées-France. Un peu beaucoup pour cette histoire de cadre 
divorcé engagé bien malgré lui pour devenir le Père Noël. Le soir du 
24 décembre, Scott Calvin entend un grand boum venant de son toit. 3 
Papa Noël s’est cassé la figure et Scott va devoir assurer l'intérim. Et j 
même plus, puisque petit à petit, Scott se transforme physiquement en 
Papa Noël. П grossit, possède une barbe blanche résistante à tout 
rasoir et se fait draguer par les petites filles dans les parcs. Il faut bien 
se rendre à l'évidence et écouter les elfes qui apparaissent de temps еп 
temps : Scott Calvin est devenu Le Père Noël. 
1 h 40 de grosse comédie basée sur ce postulat. Un peu léger même si 
Tim Allen se démène comme un beau diable pour faire rigoler les 
bambins. Ça marche parfois. Pas comme les pauvres effets spéciaux 
des pourtant très doués Alec Gillis et Tom Woodruff (Alien 3). 
L'animatronique est épouvantable, les maquillages mal collés et les 
effets digitaux horribles. Cela dit, Super Noël résout quand même 
quelques-uns des grands mystères de l'univers. Comment le Père 
Noël fait-il pour rentrer dans des demeures sans cheminée mais pour- 
vues de chauffage central ou, encore pire, de radiateurs électriques ? 
Comment peut-il soulever une hotte remplie de milliards de jouets ? 
Comment arrive-t-il à parcourir le monde et à visiter tous les foyers 
des enfants sages en une seule nuit ? Bref, des questions essentielles 
auxquelles il était temps de répondre. Merci Super Noël. 


Didier ALLOUCH 


The Santa Clause. USA. 1994. Réal.: John Pasquin. Scén.: Léo Benvenutti 
& Steve Rudnick. Dir. Phot.: Walt Lloyd. Mus.: Michael Convertino. Eff. 
Spec.: Alec Gillis & Tom Woodruff Jr. Prod.: Brian Кей, Jeffrey Silver & 
Robert Newmeyer, Int.: Tim Allen, Judge Reinhold, Wendy Crewson, David 
Krumholtz, Peter Boyle... Dist.: Gaumont Buena Vista International. Dur.: 


Tim Allen 1h 37. Sorti le 6 décembre 95. 


hacun d'entre nous, dans ses délires pré- 

ubères, s'est amusé à imaginer des para- 
doxes aussi idiots que celui-ci : «Et si les Noirs 
y Z'étaient blancs et les Blancs noirs?». White 
Man nous conte l’histoire d’un pauvre ouvrier 
blanc accablé par les préjugés qui, après avoir 
perdu son job, kidnappe son patron noir et 
raciste. Sur ce postulat, Ray Bradbury avait 
accouché d’une nouvelle dans les années 50. Et 
il faut bien reconnaître que l'altération du passé, 4 
propre à la SF, s'est souvent heurtée à l'incapa- ! 
cité d'établir une alternative historique vraiment | 
crédible. Mais l'exercice infantile cité plus haut 
présente néanmoins l'intéressante particularité | 
de faire surgir de l'inconscient de celui qui s'y 
adonne certaines idées révélatrices. Par exemple, 
un raciste qui s'ignore s'empressera de trans- 
former la culture occidentale en folklore centre- 
africain, persuadé que cette culture est affaire 
de peau et non d'environnement. Ça, c'est bien le 
seul piège qu'évite Desmond Nakano. Chez lui, 
les Noirs continuent de rouler en Rolls Royce et | 
dans les repas huppés, le bœuf bourguignon 
n'a pas cédé la place au boudin créole. 
À côté de cela, pourtant, les gangs de L.A de- | 
viennent bizzarement des skinheads (le fascisme Harry Bellafonte & John Travolta | 
n'est-il vraiment qu'une affaire de délinquance ?) | 
White Man's Burden. 1995. USA. Réal. & scén.: 


et les communautés chinoises, coréennes, por- 
toricaines, italiennes et juives ont tout bonne- 
ment disparu. Par cette maladresse, le film de 
Nakano suggère un incontournable problème 
racial plutôt qu'un problème communautaire 
ou socio-économique. Au-delà du postulat, 


l'absence totale d'intrigue pendant 90 minutes 
amènera tout naturellement le spectateur à 
extrapoler sur ces questions d'ordre périphé- 
rique, s'il en a l'envie ou l'énergie. Sinon, il peut 
toujours dormir. 


Rafik DJOUMI 


Desmond Nakano. Dir. Phot.: Willy Китап. Mus.: 
Howard Shore. Prod.: Lawrence Bender. Int.: Harry 
Belafonte, John Travolta, Tom Bower, Kelly Lynch, 
Sheryl Lee Ralph, Andrew Lawrence... Dist.: UFD 
Dur.: 1 h 30. Sorti le 3 janvier 1996, 


Offrez-vous un robot destructeur pour 99 F seulement ! 


LE FILM FRANÇAIS LE PLUS Z 
DE CES DERNIÈRES ANNÉES À 
NOUVEAU DISPONIBLE ! 


2020 : des mercenaires resca- 
pés de la Guerre Atomique 
| sont pourchassés par une 
mystérieuse créature. 115 
s'allient alors à une bande 
d'Amazones du Futur... 


UNE PARODIE MORDANTE ET 
DÉJANTÉE, SIGNÉE RICHARD J. 
THOMSON, AVEC LAURENT 
DALLIAS, ALAIN ROBAK, 

| JEAN-FRANÇOIS GALLOTTE... 


Je commande : 
O ROBOFLASH WARRIOR 
Û ATTACK OF SERIAL KILLERS FROM OUTER SPACE 
ап prix de 99 F + 20 F de port par K7 
Nom 


Adresse 


Code Postal Ville 


à retourner à AJC PROPAVAS, 8 rue Christian 
Gilbert, 92600 ASNIÈRES SUR SEINE 


LA LIBRAIRIE DU CINÉMA 


49, rue de La Rochefoucauld 
75009 PARIS 
Métro St-Gcorges 
Tél.: 42 81 02 65 


Photos de films - portraits d'acteurs - 
affiches - jeux de photos couleurs - 
revues et fanzines de cinéma 
fantastique - plus les anciens 
n° de MAD MOVIES et IMPACT. 


En ce moment, tout sur Aux 


MOVIES 2000 achète K7 vidéo, revues 
de cinéma, photos, fanzines, еКбаз... 


RUSS ENFIN DISPONIBLE ! 


MEYHR 
REGALEZ VOUS !! 
Ш Le cinémanga poursuit allégrement son tour de France. Après 


1 29 F la K7 Paris, Le Mäns, Lille et Brest, ce festival itinérant visitera le Magic Ciné- 
: та de Bobigr 7 au 23 ja г), La > йе қ Ville 
500 F les 5 (fais de port de Bobigny (du 17 au 23 janvier), La Coupole de Combs la Ville 


(mêmes dates), l'espace Jacques Prévert de Savigny le Temple (pour 
une nuit du manga le 20 janvier de 21 heures à l'aube), la Rotonde de 
Moissy-Cramaye (même topo), les Navires à Valence (du 31 janvier 
au 11 février), le Kino Ciné de Villeneuve d'Ascq (du 21 au 27 février), 
puis Lyon, Toulouse, Angers, Dieppe, Rouen, le Havre... Le program- 
me inclue Arion, Galaxy Express 999, Grey, Les Héros de la Galaxie, 
Macross/Robotech, La Guerre des Démons, Капта 1/2 et Conan-Le 
Fils du Futur. Renseignements par minitel sur le 36-15 Toon et, sur 
internet, au www.cyberstation.fr:/-séiganma-/em.html 


Ш Le samedi 27 janvier à minuit au Cinéma Racine Odéon (6, гис de 
l'école de Médecine, 75006 Paris) se tiendra La Nuit des Samouraïs, 
Yakuzas et Monstres Japonais, Films programmés : Baby Cart-L'äme 
d'un Père, Le Cœur d'un Fils, Mothra contre Godzilla et Le 
Vagabond de Tokyo, soit un film de sabre, un monster-movie et un 
polar. Tarif : 80 francs (prévente sur place : 70 fr). Et on offre le petit 
déjeuner, bande de petits veinards avides de caféine ! 
ڪڪ‎ Deux semaines pile-poil plus tard, le samedi 10 février à minuit 
Egalement disponibles | pétant se tiendra au même cinéma La Nuit des Serial Killers (prenez 
en vidéos un abonnement, c'est plus simple) Ї ilms programmés Tueurs Nés, 
ULTRAVIXENS Henry, Portrait of а Serial Killer et Le Silence des Agneaux. Même 


tarif et même petit déj" offert 
| MONDO TOPLESS 


compagné de votre réglement à Ш Vous avez toujours rêvé d'échanger quelques propos avec Terry 

ГВ rue Pradier 75019 Paris . Tél : 16 (1) 42 0001 21 Gilliam ? Се sera chose faite le 20 février prochain au Grand Rex 

4 (celui de Paris !), après la projection en avant-première, et en Grand 

Large зіойріай, de L'Armée des 12 Singes. La séance débute à 20 

Supervixens : ? Ultravixens / / Vixens heures 30 par la présentation du moyen métrage La Jetée de Chris 

Mondotopless FA 7 Russ Meyer (таш de part gratuit Marker. Les billets seront mis еп vente dès le 15 janvier dans les 
FNAC et ай Grand Rex pour, approximativement, 60 francs 


Oui, je commande les KZ suivantes Î 


ТОТА! +-20 Frs de frais de port par К? 
NOM 


ADRESSI Ш Cinéma BIS à la Cinémathèque République, 18 Fbg du Temple, 


Paris 12°. 26 janvier : «PRISONS DE FEMMES» (Arrghhh !) ауес Les 
Brûlantes ét Cinq Femmes à Abattre. 9 février : «JOHN GILLING 
avec Les Secrets du Dr Boronski et La Femme Reptile. 23 février 


FRANCO NERO» avec Django et Keoma. Que du Бол! 


ш Du ler au 10 février se tiendra la 16ème édition de Fantasporto (à 
Porto, dont), qui présentera en compétition une vingtaine de films 
dont Witch Hunt, Crying Freeman, Le Cobaye 2, The Funeral 
(d'Abel Ferrara), Hellraiser ГУ, Tokyo Fist 


Jean-Pierre Putters ш Les heureux festivaliers (une espèce en voie de disparition) pour- 
Editions Vents d'Ouest ront, après le Portugal, visiter la Belgique, et Bruxelles plus précisé- 
ment où se déroulera du 8 au 23 mars le 14ème Festival International 
Pas de «Mad'gazines dans ce du Film Fahtastique, de Science-Fiction et Thriller de Bruxelles (ou le 
numéro pour cause d'actualité sur- ELEFS.FTIB, absolument !). Pas encore de sélection, mais les inté- 
cha Ce n'est pas une raison pour ressés pourront toujours se renseigner début février au 32/2/201 06 03 
passer à côté d'un bouquin très attendu, (c'est un numéro de téléphone) 
le tome 2 des Craignos Monsters. Sou- 
venez-vous, il y a quatre ans un livre 
étrange apparaissait sur les rayons. Un 2 
ouvrage qui allait enfin rendre justice 
aux créatures les plus immondes, les AVIS CHIFFRES 
plus horribles, les plus abjectes du sep- 5 | | 
tième art, ainsi qu'aux réalisateurs qui 0 : nul. 1 : très mauvais. 2: тануда 3: moyen. 
y ont consacré leur carrière. Le triom- 4: bon, 5 : très bon. 6 : chef-d'œuvre. 


phe fut total. Les livres se sont v endus D.A. : Didier Allouch. J.C.: Julien Carbon. 


comme des petits pains, les fans en V.G.: Vincent Guignebert. J.P.P: Jean-Pierre Putters. M.T.: Marc Toullec 


folie attendaient en hurlant au pied de 
sa maison que l'auteur veuille bien 
apparaître à son balcon. Le succès était 


mondial (oui Monsieur !, on a très bien 

vendu dans le Benelux). Un second 

tome se devait donc de suivre pour assouvir l'attente de la foule en 

délire, C'est chose faite, et bien faite, Toujours une iconographie in- 

croyable avec des affiches d'époque parfois ultra-rares et des photos 

de nos monstres favoris comme s'il en pleuvait. Plus de 600 illustra- 

tions dans les quelque 200 pages de ce livre très riche, On retrouve une 

nouvelle fois les pages remplies de nos Craignos Monsters chéris, 

mais cette fois, au lieu de s'en prendre aux réalisateurs, l'auteur rédige 

divers chapitres consacrés à quelques-uns des grands thèmes du gen- 3 
re, comme les savants fous ou les invasions extraterrestres. Huit cha 

pitres différents, huit thèmes explorés, conclus par une filmographie Roswell 
détaillée. Un travail de fourmi parfaitement mis en valeur par des 


son travail le plus sérieusement du monde, sans jamais se prendre au 
sérieux. Ça, c'est plutôt bien. Comment qu'y s'appelle l'auteur ? Jean 
Pierre Putters. Il ira loin ce petit, moi je vous le dis 


textes documentés et très drôles. Le monsieur qui а écrit ce livre fait ка 


Waterworld 
D.A 


Seven 
T-SHIRTS 8 


_ AFFICHES * | 


BULLETIN D'ABONNEMENT 
à découper ou photocopier et à renvoyer à 
MAD MOVIES, 4 rue Mansart, 75009 PARIS 

NOM 
PRÉNOM 
ADRESSE 


Désire m'abonner pour О un an Û deux ans à Mad Movies. 
Règlement joint par О chèque О mandat international 
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Che 


4 


Y 


(00) 


citu of angels 


atal que cela soit 

arrivé. Que le 

succès inatten- 

du de The Crow 

entraîne une 

séquelle, une 
suite-remake directement 
connectée à l'original. Un 
original encore dans toutes 
les mémoires, de ces films- 
cultes que l'on visionne en- 
core et encore. Jusqu'à ce que 
la bande magnétique s'use. 
Jusqu'à ce que les sillons du 
laser se creusent. Mais c'est 
la règle, une figure imposée 
lorsqu'un titre ameute la 
grande foule et accumule des 
profits considérables. Même si le décès acciden- 
tel de Brandon Lee, star posthume de The Crow, 
l'affecte profondément, le producteur Edward 
Pressman, pressé par les distributeurs de par le 
monde, consent à The Crow 2, alias The Crow : 
City of Angels. Pas question, évidemment, de 
ramener le personnage d'Eric Draven du royau- 
me des morts. Pourquoi celui-ci, d'ailleurs, re- 
viendrait-il de l'autre monde puisque vengean- 
ce est désormais faite ? Et trouver un repreneur 
au personnage tient carrément du suicide. Eric 
Draven reste Brandon Lee à jamais et c'est très 
bien ainsi. Lorsque l'annonce de la production 
de The Crow : City of Angels se répand, des 
noms suivent. On parle de Mark Dacascos, un as 
de la savate consacré par le Crying Freeman de 
Christophe Gans. Une belle gueule, athlétique, 
comédien décent... Il aurait pu. On parle aussi 
d'Olivier Gruner, contacté par le directeur du 
casting pour se présenter aux 
auditions. Spécialiste du film 
d'action et de science-fiction 
à budget modeste (Nemesis, 
Angel Town, Automatic), Oli- 
vier Gruner, ancien militaire 
dans sa bonne France natale, 
manque de ce ténébreux ma- 
gnétisme indispensable au 
rôle. On parle aussi du che- 
velu Jon Bon Jovi, chanteur 
trépignant d'un hard-rock 
adapté à un public d'adoles- 
cents sages, pas révoltés, et qui 
revêtiront le costume-cravate 
aussitôt la majorité atteinte. 
Difficile de l'imaginer dans la 
peau d'un fantôme roman- 
tique. Reste que l'idée de соп- 
fier la vedette à une rock-star 
n'est pas pire qu'une autre. 
Plutôt meilleure même. Eric 
Draven n'était-il pas bassiste 
et leader d'un groupe de 
hard ? De plus, l'imagerie 
hard-rock colle si bien au 
mythe que des groupes aussi 
considérables que The Cure, 
Nine Inch Nails et My Life 


TRE CROW : une entêtante ghost-story frappée du sceau du film- 
culte, ти par la prégence-posthume de Brandon Lee, par une mise 
en images baroque et énergétique. THE CROW : un black sabbath 
exagérément violent, romantique, rythmé par опе musique tour à cour toni- 
truante et sensuelle. THE CROW : un succès international que per- 
sonne n'avait prédit. An cérémonial morbide dans un enfer urbain. Ane 
vengeance d'outre-tombe sans chair putréfiée et bourrée de sentiments... 
An film unique qui ne pouvait rester unique. 


with the Thrill КШ Kult caviardent le chef- 
d'œuvre gothique d'Alex Proyas de quelques 
morceaux à décorner les boeufs. La timide 
zizique de Jon Bon Jovi aurait carrément orienté 
l'héritier d'Eric Draven vers le propret, le poli- 
tiquement correct. Les producteurs, heureuse- 
ment, l'ont compris. 


Recalés les cogneurs Mark Dacascos et Olivier 
Gruner. Recalé Jon Bon Jovi. Qui alors ? Un 
comédien que l'on n'attendait pas. Les 
Américains surtout. Les Français aussi, surtout 
que les premiers informés prirent la nouvelle 


Des lumières mordorées pour une chevauchée sauvage entre deux mondes... 


pour un canular, une mau- 
vaise blague. Ben oui, Vin- 
cent Pérez, le jeune premier 
du cinéma français des 
années 90. De mère alle- 
mande et de père espagnol, 
Pérez joue dans Cyrano de 
Bergerac, Capitaine Fracas- 
se, Indochine, Fanfan, La 
Reine Margot... Autrement 
dit, Emmanuelle Béart, 
Sophie Marceau, Catherine 
Deneuve et Isabelle Adjani 
sont passées dans ses bras. 
Exploités aux États-Unis, 
La Reine Margot et Indo- 
chine (lauréat de l'Oscar 
du meilleur film étranger) 
expliquent sa présence au générique de The 
Crow : City of Angels. «Lorsque les collaborateurs 
d'Edward Pressman m'ont approché, ils n'avaient 
qu'un vague synopsis de l'histoire à me proposer. J'ai 
poliment refusé car, même si le concept m'intéressait, le 
concentré du scénario пе me disait rien qui vaille, Je 
n'y ai pas trouvé matière à m'enthousiasmer. Mais 
ils ont insisté. Ils m'ont ensuite envoyé le scénario. À 
sa lecture, The Crow 2 m'est apparu sous un jour ra- 
dicalement différent. L'histoire m'a fasciné, emballé». 
Plus de réserve aujourd'hui, maintenant que The 
Crow 2 est dans la tombe, pardons dans la boî- 
te ! «Je pense sincèrement que le film va plus loin que 
le premier, surtout dans le conflit interne qui anime 
le héros, dans ses souffrances. Ashe est plus qu'un 
simple vengeur mort-vivant». Un bon samaritain ? 
Un Abbé Pierre rock volontiers castagneur ? 
«Le choix de Vincent Pérez a été presque immédiat, 
même si au départ nous avions des vues sur un co- 
médien spécialisé dans les arts 
martiaux comme Mark Dacas- 
cos. Mais justement, Ashe 
n'est pas un combattant. Il se 
range dans la catégorie des ro- 
mantiques complètement largués. 
Vincent correspond à cette 
image. П fallait un comédien 
de sa trempe pour que le conflit 
interne, le déchirement du per- 
sonnage soit lisible. Physique- 
ment, Vincent rappelle un peu 
Jim Morrison qui, justement, 
constitue la référence ultime de 
son rôle». Un soutien éner- 
gique émis par Tim Pope, le 
réalisateur en poste. 


Dur dur de succéder au 
défunt Brandon Lee. Mais, 
pour éviter que la nouvelle 


recrue soit as- нан 


sassinée sous 
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{he Crew : 
l'autel de la comparaison perfide, 


иши producteurs et scénaristes imagi- 
nent tout simplement un autre personnage. À 
la fois différent et très proche du créateur du 
mythe. Ashe : traduisez par Cendre. «Un nom 
fout en ironie. Je meurs au début de l'histoire, et la 
corneille du premier film me ramène du royaume des 
ténèbres. Étant demeuré longtemps absent, je dois 
réapprendre à vivre, les gestes du quotidien. Ashe 
revient d'entre les morts avec une mission : porter 
secours aux âmes en péril, en détresse, dans un Los 
Angeles au bord du chaos. Los Angeles signifie d'ail- 
leurs en espagnol La Cité des Anges, qui se traduit 
en anglais par City of Angels. Encore un nom tout 
en ironie, Surtout que les anges еп question ne res- 
semblent pas à ceux de l'imagerie d'Epinal. Ce sont 
des paumés qui se cherchent à travers des rues sales 
et dangereuses. Je leur sers un peu de guide en ten- 
tant de leur montrer la vraie valeur de la vie, sa 
beauté malgré les malheurs qui s'abattent sans cesse 
sur eux. En leur redonnant espoir, Ashe redonne un 


city of angels 


sens à son existence». À sa mort plutôt. Bien que 
le personnage soit convaincu qu'il appartient 
toujours au monde des vivants. Son invulnéra- 
bilité l'amène pourtant à se poser quelques ques- 
tions. L'invincibilité, voilà une qualité que Ashe 
partage avec Eric Draven. «Marcher sur les tra- 
ces de Brandon Lee пе m'a pas intimidé plus que ça, 
bien que је sois très admiratif devant sa performance. 
Les gens de mon entourage avaient peur pour moi. 
Ils m'envoyaient des ondes négatives, craignaient 
qu'il ne m'arrive quelque chose de fâcheux. Il traî- 
nait encore toutes sortes de superstitions autour du 
personnage, du projet». Mais Vincent Pérez se 
porte bien dans ses baskets à ce jour. Le tour- 
nage, il ne le boucle pas les pieds devant. 
«C'est fort possible, en cas de succès, que је repren- 
ne mon rôle pour The Crow 3. Maintenant que 
j'ai fait mes griffes dans un premier film améri- 
cain, je peux demander et obtenir davantage de 
latitude concernant mon personnage et l'histoire 
qui va autour». 


Le rictus de la vengeance : un maquillage qui а fait ses preuves. 
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«Le danger qui menaçait The Crow 2 : qu’il ne soit 
qu'une imposante production sans âme. Il m'appa- 
raît plus judicieux de poursuivre sans Eric Draven. 
Il n'y a aucune raison pour qu'il réapparaisse. Mo- 
ralement, cela aurait été douteux de continuer avec 
lui» appuie le scénariste David Goyer, chargé de 
réadapter la bande dessinée de James O'Barr. 
Un thriller carcéral avec Van Damme (Coups 
pour Coups), quelques petites productions 
Charles Band (dont The Puppet Masters et ses 
marionnettes maléfiques), de nouvelles bandes 
dessinées transplantées au cinéma sur le feu (Ve- 
nom, Ghost Rider)... Rien qui ait marqué dura- 
blement les esprits à l'actif de David Goyer. 
Soucieux d'injecter de multiples références à la 
mythologie grecque et à «L'Enfer» de Dante, le 
scénariste prend également l'initiative de réin- 
troduire le personnage de Sarah, la gamine dont 
Brandon Lee se faisait le protecteur. «[ m'a sem- 
blé logique qu'elle revienne, plus âgée. Déjà familière 
du Corbeau, Sarah aide Ashe dans sa transition spi- 
rituelle», Un guide indispensable du fantôme dans 
le monde des vivants en somme, que Tim Pope, le 
metteur en scène, voit sous un autre jour. «Entre 
Ashe et Sarah vient à naître une synergie, une chi- 
mie intéressante dont l'aboutissement est l'union 
entre l'âme et le corps, l'union de la pensée et de la 
chair. Cette rencontre entre Ashe et Sarah donne à 
The Crow 2 une dimension philosophique et poé- 
tique que l'on ne trouvait pas dans le premier film». 
Auprès de Vincent Pérez, c'est la Canadienne 
Mia Kirshner, remarquée dans Meurtre à 
Alcatraz et, surtout, Exotica. 


Plutôt que de visionner inlassablement The 
Crow pour s'imprégner du jeu de Brandon Lee, 
Vincent Pérez préfère chercher l'inspiration ай- 
leurs, éviter le plagiat servile. Tout à son honneur. 
«Гаі mis ип peu de moi-même dans Ashe. Mes 
questions existentielles, mes angoisses face à la mort. 
La musique de Jim Morrison et des Doors m'a permis 
de me placer sur la même longueur d'onde que les 
sentiments que m'inspirait le scénario. Je me suis 
laissé dériver au rythme de leurs sonorités, de leurs 
notes parfois très morbides, incantatoires, religieuses 
par moments. Car The Crow 2 est un film quasi- 
mystique, une fable. Les morts violentes qui se suc- 
cèdent interviennent comme une sorte de cérémo- 
nial, de rituel religieux. Ashe y remplit en quelque 
sorte la fonction d'un prêtre rédempteur. Disons 
plutôt un ange noir, un fantôme coincé entre deux 
mondes, celui des vivants et celui des morts». Monde 
où il envoie les pires fripouilles de Los Angeles, 
notamment les hommes de main de Curve 
(Iggy Pop), ceux qui l'ont tué après avoir assas- 
siné, sous ses yeux, son gamin. Une vengeance 
d'outre-tombe qui exige de Vincent Pérez 
quelques indispensables séances de remise en 
forme. «J'ai suivi un entraînement épuisant un 
mois durant, tous les jours, de sept heures du matin 
à minuit parfois. Une autorité en matière d'arts mar- 
tiaux et de cascades m'a formé. Il fallait que je puisse 
rivaliser avec un Van Damme. Si le tournage est 
effectivement exténuant, notamment lorsque je dois 
grimper le long d'une paroi d'immeuble et monter 
sur une statue d'ange ailé, le plus dur ne se situe pas 
sur un plan purement physique. À ce niveau plus 
cérébral, The Crow 2 me touche plus intimement. Il 
aborde la mort de façon très sérieuse, de front. П 
m'appartient de la combattre, de contrecarrer ses 
projets, d'empêcher, dans une scène formidable, qu'elle 
entraîne un jeune type dans son sillage». 


«The Crow : City of Angels narre une histoire 
radicalement différente du premier. Si cela n'avait 
pas été le cas, je n'aurais pas accepté de la mettre en 


scène» annonce clairement le réalisateur Tim 
Pope. «Exact qu'il a été question d'une suite bateau, 
banale, qui exhumait tout simplement Eric Draven 
et Гепооуай démolir d'autres méchants très teigneux. 
Le résultat aurait certainement donné un film nul. 
Brandon Lee étant mort sur le plateau de The Crow, 
cette séquelle aurait eu un côté franchement morbi- 
de, très malsain, en cherchant à faire de l'argent au 
box-office sur le dos d'un disparu. Créer un nou- 
veau mythe s'avère nettement plus stimulant. The 
Crow 2 part dans une autre direction avec pour 
traits d'union entre les deux films le Corbeau, l'oi- 
seau qui réveille les âmes, еі Sarah, la gamine du 
premier volet. Aujourd'hui, Sarah est une femme. 
De témoin de la vengeance d'Eric Draven, elle 
devient un protagoniste actif». 

Lourde, la tâche pour Tim Pope, aussi lourde 
que celle de Vincent Pérez : succéder à Alex 
Proyas avec qui il partage le même background. 
Des clips musicaux (pour Queen, David Bowie, 
Paul McCartney, Iggy Гор, Siouxsie ёс the 
Banshees, Neil Young et surtout The Cure), des 
spots publicitaires (Coca Cola, Kodak, Kelloggs, 
McDonalds...), un court métrage (Phone), un 
film pour enfants destiné à la télévision (Acci- 
dentally on Рагрове)... Tim Pope possède indé- 
niablement ГёюНе d'un esthète moderne. D'un 
virtuose des images macabres, syncopées, en 
symbiose totale avec la musique qu'il illustre 
(les clips des Cure tout particulièrement, gothi- 
ques et décadents à souhait). Mais Tim Pope se 
défend d'accorder plus de crédit à la forme 
qu'il en accorde au fond. «Autant que les images 
et l'atmosphère d'un Los Angeles à peine futuriste, 
il m'importe d'explorer les paradoxes du mythe, son 
histoire. Au tout début du film, nous suggérons 
qu’ Eric Draven n'était pas le premier à revenir de la 
mort, que beaucoup d'autres l'ont précédé au fil des 
siècles. Nous suggérons aussi que le Corbeau ne 
choisit pas exclusivement des hommes adultes. Il 
peut également choisir des femmes, pourquoi pas des 
enfants. Dans ce sens, nous avons essayé de fouiller 
davantage les implications de la bande dessinée de 
James O’ Barr à la base du mythe, d'aller plus loin en- 
core dans la pureté des émotions et du graphisme». 
Fervent admirateur de James O'Barr, David 
Goyer abonde dans son sens. Pour lui, l'univers 
du dessinateur ne se résume pas à une seule 
histoire, une unique tragédie. «Il serait passion- 
nant de poursuivre ce cheminement entre la mort et 
la vie sous forme d'anthologie. Le corbeau ferait 
chaque fois la jonction. J'imagine très bien un The 
Crow 3 prenant pour cadre le 17ème siècle, ou 
même un futur lointain. Pourquoi une mythologie 
aussi riche devrait-elle se limiter à un cadre contem- 
porain, à un héros unique ?». 

De belles et bonnes intentions, Tim Pope n'en 
manque pas. Digne de confiance ce nouveau 
venu ? Tout porte à le croire car, depuis des 
années déjà, les producteurs hollywoodiens lui 


Ashe comme ultime gargouille d'une 
cathédrale outrancièrement gothique. 


Curve, le gangster le plus 
teigneux de Los Angeles. 


Un gunfight sévère et des méchants au look sado-maso. Ambiance, ambiance. 
(Dessins de pré-production de cette page : Taani Kunitake) 


Los Angeles, la cité des anges : le théâtre de l'action mis aux couleurs du corbeau. 


font les yeux doux. Plutôt que de se jeter sur le 
premier scénario venu, il préfère attendre dans 
le brouillard londonien qu'il affectionne tant. 
Attendre un manuscrit qui le motive, riche d'un 
potentiel tant thématique que plastique. «Je dis 
toujours que The Crow 2 est une sorte de Batman 
qui «еп» a, qui n'a pas froid aux yeux. Ce que nous 
accomplissons ici, les responsables des Batman 
n'oseraient pas le faire. Ils n'oseraient même pas у 
penser». Doit-on en conclure que The Crow 2 
voudrait bien se placer en version dure du 
désormais très gentil, très édulcoré justicier de 
Gotham City ? 


«Еп arrivant sur le projet, j'ai immédiatement mis 
les choses au point : The Crow 2 ne sera pas, sur le 
plan visuel, un ersatz du premier. Ce n'est pas pour 
autant qu'il faut rompre avec le passé. Tout cham- 
bouler pour être différent à tout prix. J'ai tenu à 
créer une ambiance un peu plus lumineuse que celle 
de The Crow, moins ténébreuse, moins déprimante. 
C'est pourquoi les couleurs tirent davantage vers 
Vor, le bleu. Elles correspondent à la personnalité de 
Ashe. Ashe est un ange à la dérive, un fantôme en 
quête de lumière et de paix et qui, peut-être, accéde- 
ra à la fin du film au Nirvana». Des éclairages dif- 
férents donc, moins orientés ténèbres, pénombre, 
pour un enfer urbain conçu par Alex McDowell, 
le directeur artistique par qui The Crow prit 


forme. Une star dans sa profession. «The Crow 
part d'un sentiment de décadence, de pourrissement 
que j'ai observé à Detroit, une ville dont nous avons 
essayé de capturer l'âme. D'une certaine façon, nous 
répétons la même opération dans cette suite. Nous 
tentons de décrire l'essence même de Los Angeles, 
de mettre en évidence des facettes gothiques que le 
cinéma n'avait jamais encore montrées». Très auda- 
cieux Alex McDowell, sacrément culotté même. 
Comment appréhender ainsi une mégalopole 
perpétuellement noyée sous l'irradiant soleil 
californien ? А priori, corbeaux et corneilles 
préfèrent battre de l'aile et coasser dans des 
lieux plus sinistres, brumeux et pluvieux. Mais 
le talent exceptionnel d'Alex McDowell pourrait 
transfigurer Los Angeles, lui ravaler la façade, 
le temps d'un film, à grands coups de références 
au polar des années 40. L'ombre du Corbeau 
plane sur la Cité des Anges. Un Corbeau qui 
n'accepte de s'envoler qu'en musique. Tim Pope 
prévoit The Cure, Iggy Pop, Siouxie & the 
Banshees, les groupes pour qui il a tourné des 
clips fameux. «The Crow 2 intègre aussi des mor- 
ceaux de Oasis et Foo Fighters, des représentants de 
la nouvelle vague rock. Je m'efforce d'allier la musi- 
que alternative vraiment hard à des airs plus cool, 
plus romantiques, pour mieux saisir les émotions 
aussi diverses que troublantes dans lesquelles bai- 
gne le film». Les mots de Tim Pope caressent dans 
le sens du poil ceux qui vénèrent The Crow, 
l'original. D'autant plus ӛрге est le défi à relever. 


Emmanuel ITIER 


PS.: The Crow : City of Angels sortira l'été 
prochain sur les écrans français. 
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LE DIABLE PAR LA QUEUE 


Мн Kevin WALKER 


Avant de devenir un thriller de David Fincher avec Brad Pitt 
et Morgan Freeman, SEVEN est un scénario d'Andrew Кемп 
Walker. Un jeunot qui fait bouillir la marmite en travaillant 
pour Tower Recorps. Modestement, anonymement, а la caisse 
de cette chaîne de magasins spécialisés dans les décibels. 
Comme ça, au contact d'une clientèle new-yorkaise parfois 
étrange, riche en révélations sur la nature humaine, Andrew 
Kevin Walker imagine qu'un certain John Doe pète les plombs, 
se prend pour la main armée de Dieu et punit ses contem- 
porains les moins vertueux selon des cérémonies abomi- 
nables. Ce manuscrit, tout génial qu'il soit, aurait pu moisir 
dans l'un des tiroirs du petit appartement de son auteur 


Comment, précisément, est né Seven ? Dans 
le cadre d'une commande d'un produc- 
teur, par votre volonté de percer à Holly- 
wood ou de manière tout à fait ludique ? 


Lorsque j'ai écrit Seven voici quatre ans et demi 
aujourd'hui, je n'avais aucune idée précise en 
tête, Des images oui, mais pas vraiment de 
visages de comédiens, Il m'arrivait de penser à 
William Hurt pour le rôle de Somerset, mais 
c'est tout. À l'époque, je travaillais pour Tower 
Records à New York ; je vendais des disques, un 
monde très éloigné des hautes sphères holly- 
woodiennes. Cette histoire, je l'ai rédigée pour 
moi: On appelle са un «spec-scripts, à savoir un 
scénario basé sur d'éventuelles spéculations, Je 
n'avais aucune certitude quant au destin de 
mon manuscrit, seulement l'espoir de le vendre 
à un producteur, En fait, je n'ai pas agi selon les 
coutumes. Généralement, un scénariste rencontre 
un producteur, lui raconte son histoire, espérant 
intéresser son interlocuteur qui lui donnera un 
peu d'argent pour qu'il développe ses idées. 
Moi, des producteurs, je n'en connaissais aucun. 
П n'est pas aisé de savoir quelle attitude adopter 
pour creuser son trou dans le monde du ciné- 
ma, Mais, à mon bénéfice, j'avais un manuscrit 
à montrer et cela facilite un peu les choses, I] 
n'est donc jamais inutile d'écrire pour soi 


Comment avez-vous «vendu» le script de 
Seven ? Vous avez mis une cravate pour 
aller frapper à la porte du premier pro- 
ducteur venu ? 


Је vivais alors à New York, loin de Los Angeles 
où tout se passe. À cette époque, j'ai vu Bad 
Influence, un thriller ауес Rob Lowe et James 
Spader. Au générique, j'ai remarqué le nom de 
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son scénariste, David Koepp (1). Sachant que 
les agents ne jettent jamais un coup d'œil sur 
ип scénario qui ne leur est pas personnellement 
recommandé par une de leurs connaissances, je 
me suis mis en quête du numéro de téléphone 
de David Koepp. Plus facile que je le pensais. 
J'ai appelé les renseignements de Californie et, 
par chance, il ne figurait pas sur la liste rouge ! 


Le plus Simplement du monde, je lui ai passé 
un coup de film pour lui demander de lire mon 
scénario. La chance continuait de me sourire 
David est l'un des types les plus authentique- 
ment gentils de la Terre. П ne me connaissait ni 
d'Eve ni d'Adam, mais a tout de même accepté 
de lire le script. П l'a tellement aimé qu'il Га 
passé à son agent. Et cet agent m'a aussitôt pris 
sous contrat 


Au stade de l'écriture de Seven, n'avez- 
vous pas plus ou moins subi l'influence 
du Silence des Agneaux ? 


Га! écrit Seven avant que Le Silence des Agneaux 
ne sorte sur les écrans. Et je n'avais pas lu le 
roman original de Thomas Harris. Du coup, j'ai 
échappé à son influence. Bien sûr, j'ai ensuite 
vu ce film que j'adore, quoique, dans le genre 
serial killer, je prèfère Le Sixième Sens. 


N'avez-vous pas enduré, comme l'immense 
majorité des scénaristes débutants, les 
aléas des séances imposées de réécriture par 
la production, toujours désireuse d'édul- 
corer, d'élargir le potentiel commercial ? 


Les changements sont inévitables lorsqu'un scé- 
nario devient un film. Mais j'ai eu beaucoup de 
chance de composer avec des gens respectueux 
Че mon travail. Ce fut une expérience très enri- 
chissante de travailler avec David Fincher, de 
l'observer superviser la réécriture du script. Je 
suis persuadé que, grâce à son intervention, 
certaines scènes fonctionnent mieux à l'écran 
qu'elle ne fonctionnaient à l'écrit. Je lui suis 
reconnaissant d'avoir respecté ma volonté de 
пе donner aucun nom à la ville, Seven se dé- 
roule dans une ville, pas dans telle ou telle ville. 
Je lui suis aussi reconnaissant d'avoir choisi 
Kevin Spacey pour incarner John Doe. Grâce à 


Mills aux trousses d'un John Doe fantomatique : une poursuite mémorable. 


son extraordinaire talent, le personnage Юпс- 
tionne pleinement. Il permet de rentrer dans la 
tête d'un tueur en série, de comprendre ses 
motivations, Un exercice très périlleux. 


Comme ? 


Dans la dernière partie du film, Somerset, Mills 
et John Doe sont dans une voiture, roulant dans 
le désert. David Fincher a, plus particulièrement 
dans cette séquence, renforcé leurs rapports 
par les dialogues. J'en suis satisfait. Du coup, 
en écoutant les arguments des trois hommes, 
chacun semble avoir raison, chacun se conforte 
dans ses opinions, On peut les comprendre, mais 
désapprouver leurs méthodes, surtout celles de 
John Doe et de Mills, C'est d'ailleurs sur le 
dénouement de Seven que les discussions ont 
le plus souvent porté. Les producteurs et Меш 
Line m'ont même suggéré des fins moins som- 
bres, moins déprimantes. Mais, avec le soutien 
de David Fincher et des comédiens, j'ai obtenu 
gain de cause. Du coup, malgré une pirouette, 
la fin de mon scénario originel est quasiment 
celle que vous avez aujourd'hui à l'écran, 


Les serial killers étant très présents dans 
les «tabloïds» américain, vous avez sans 
doute choisi l'un d'entre eux, ou au moins 
un fanatique religieux, pour servir de 
modèle à John Doe, le tueur de Seven... 


Je ne me suis guère documenté sur les tueurs 
en série. Je me suis davantage concentré sur la 
médecine légale, la criminologie, la manière dont 
on pratique les autopsies... Tous ces détails qui 
rendent une enquête crédible, authentique, J'ai 
donc beaucoup plus orienté mes recherches sur 
la police que sur le criminel. C'est d'ailleurs évi- 
dent à la vision du film. Aucun serlal killer ne 
m'a servi de modèle, de près ou de loin, pour 
façonner la personnalité de John Doe. En écri- 
vant Seven, je me suis pris de passion pour la 
criminologie, Га! lu des livres très sérieux sur le 
sujet, regardé des cassettes vidéo. Là, j'ai appris 
les bases légales, les procédures policières, la 
façon dont un policier doit se comporter sur le 
lieu du crime, la façon dont le cadavre doit être 
enveloppé... Раѕсіпапі. Même si vous пе pou- 
vez pas insister sur cette foule de détails dans un 
film, il est important de les intégrer au décor, 
en toile de fond. Au-delà de la mécanique de 
précision d'une enquête, je tenais néanmoins, dans 
Seven, à décrire la déprime, la tristesse qui 
envahit un policier quotidiennement pris dans 
l'engrenage de la mort, du meurtre et des hor- 
reurs perpétrées sur des innocents, 


Dans Seven, vous affirmez que le FBI sur- 
veille étroitement les livres les plus sulfu- 
reux des bibliothèques publiques. Info 
ou intox ? 


Non, le FBI ne fouille pas dans les fichiers des 
bibliothèques, même lorsque celles-ci mettent à 
la disposition du public des ouvrages comme 
“Mein Kampf». L'idée que les fédéraux s'im- 
miscent ainsi dans la vie privée des gens m'est 
venue à l'époque où circulaient des rumeurs sur 
la parution d'un manuel de fabrique de la bombe 
atomique. Les médias et les poli- шин 
tiques s'en étaient emparés pour 


Mills et Somerset pénètrent dans l'antre de la peur, l'appartement de Jolm Doe. 
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(11 débattre sur les excès de la liberté 

d'expression, sur les conséquences 
de la divulgation de certaines informations 
hautement confidentielles. Je me suis dit que si 
ипе bibliothèque mettait un tel ouvrage à la 
disposition du public, une organisation anti-ter- 
roriste serait três intéressée de connaître l'iden- 
tité de ses lecteurs. 


Si on accuse Seven de broyer systémati- 
quement du noir, de se complaire dans le 
pessimisme, comment réagissez-vous ? 


n ne peut pas vraiment aimer Seven. 
О Trop noir, trop poisseux, trop inconfor- 
table. Trop éloigné, aussi, de la produc- 
tion américaine courante, que ce soit par son 
ambition ош par ses partis pris esthétiques et 
moraux. Ісі, pas de faux fuyants ni de consensus 
mou. Pas de «cinématographiquement correct» 
imposé par les comptables du studio. Seven, 
c'est le retour à un cinéma libre et non calibré, 
le triomphe du metteur en scène et de sa vision 
sur les executives frileux ét leurs comptes en 
banque. Et pourtant... Pourtant, le film «аппол- 
çait comme un buddy movie conventionnel 
(ип vieux flic désabusé et partant à la retraite 
fait équipe avec un jeune collègue fougueux...), 
sur le thème extrêmement prisé ces temps-c 
du al killer. En clair, une nouvelle гези 
du Silence des Agneaux, un catalogue de cl 
chés comme on en sert des dizaines chaque année 
ain (et mondial...) avide de 
з fortes, Et la présence de Brad Pitt, la 
ole des jeunes, en tète du géné 
n'était pas vraiment faite pour rassure 
dait реш être la principale erreur de ceux qui 
prédisaient à David Fincher un nouveau désastre 
après sa calamiteuse expérience sur Alien 3. 
Car si le film а pu se faire, si son intégrité artisti- 
que a pu être respecté principalement en 
raison du soutien incon apporté par la 
star à son réalisateur. en avait bien besoin, 
David Fincher. Parce que, dans un pays où tout 
film d'action se doit de se dérouler sous le soleil 
californien, il faut une sacrée dos culot pour 
créer cette ville indéterminée, sorte de cité 
américaine ultime, où il pleut à torrents sans 
arrêt, où tout semble déliquescent, pourri, en 
décomposition. ПІ faut du courage pour mettre 
en place un univers aussi peu glamour et spec- 
taculaire, pour imposer une fin aussi désespérée. 
Bref, pour faire d'un banal polar une réflexion 
quasi-métaphysique sur la nature humaine, sa 
face sombre, sa folie. 


Lorsque j'ai écrit Seven, je vivais à New York. Je 
n'étais pas très heureux dans cette ville. Disons 
que j'étais carrément au bord de la dépression, 
un état qui correspond d'ailleurs assez à ma na- 
ture, Je suis conscient que cela transparaît dans 
le film. Mais, néanmoins, je ne crois pas qu'il 
bloque systématiquement toutes les issues de 
secours, les sorties vers l'espoir, même si je suis 

uelqu'un de pessimiste, Peu importe, toute- 
ois, Votre pessimisme : vous devez vous battre, 
jour après jour, pour garder la tête hors de l'eau. 
Vous devez continuer, ne jamais baisser les 
bras, J'en suis persuadé, Cela m'a permis de 
survivre malgré mon état dépressif. Seven 


flics que tout oppose traquent un psycho- 
pathe particulièrement effrayant qui choi- 
mes et les châtie en fonction dés sept 
péchés capitaux. Sur les lieux de chadun des 
meurtres, il laisse des signes, des messages des- 
à la postérité de ce qu'il considè 
son œuvre. Pas plus le spectateur que 
personnages principaux ne verront de ces 


Де est extrêmement simple : deux 


crimes autre chose que le résultat, le ciné: 
laissant à chacun le soin de peupler de ṣes pro- 
ГЭ peurs et de sa propre imagination mo 

es zones d'ombre du film. David Fincher 
conserve ainsi une distance morale vis-à-vis du 
tueur dont les agissements sont scrupuleuse- 


ment relégués hors-champ et, de ce Гай, пе s'en 
rend jamais complice. A contrario, le s 
confronté à sa propre monstruosité, а Vérita- 
blement le sentiment de pénétrer l'univers 
mental du meurtrier, de le «comprendre» de 
l'intérieur. De toucher du doigt le «mal absolu» 
qu'il est censé représenter. Ce qui expliqué cette 
sensation de malaise dont on пе peut зе débar- 
r durant la vision du film et тете au- 
‚Саг Fincher vise l'exemplarité. Et cé n'est 


exprime clairement ce point de vue. En ce sens, 
je ne suis pas aussi pessimiste. Je laisse néan- 
moins aux spectateurs le soin de mesurer les 
degrés de pessimisme et d'optimisme du film. 


Disons que cette histoire ne se termine pas 
exactement comme un film hollywoodien 
soucieux de ménager une touche finale 
optimiste ! 


Је ne crois pas aux dénouements heureux de la 
majorité des films hollywoodiens, au happy- 
end. Cela correspond rarement à la réalité, En 
choisissant de terminer Seven sur une note 
assez sombre, j'ai opté pour un certain réalisme, 
c'est tout. D'ailleurs, les films qui se terminent 
mal ont plutôt tendance à m'attirer. Macadam 
Cow-Boy, Conversation Secrète et French 
Connection comptent parmi mes préférés, 


Seven s'avère assez ambigu dans la mesure 
où John Doe peut être perçu comme un 
justicier, un ange exterminateur, qui 
rentre en guerre contre la corruption de la 
société moderne. 


Je pense que, aujourd'hui, les gens sont incroya- 
blement frustrés de ne pouvoir agir contre la 
dérive de la société. D'une certaine façon, John 
Doe cristallise cette frustration : il agit, Mais on 
ne peut pas dire qu'il apparaisse comme une 
sorte de justicier. D'abord, John Doe s'attaque à 
des innocents, même si ces personnes, notam- 
ment la prostituée atteinte du Sida, ne sont pas 
exemptes de tout reproche. John Doe пе cible 
jamais les grands criminels, les véritables cou- 
pables. S'il est un justicier, c'est que le mot «jus- 
tice» prend une signification particulièrement 
tordue et dangereuse. Même le plus fanatique 
des spectateurs, celui qui approuve ses opinions, 
ne peut se reconnaître dans ses méthodes. Avant 
tout, John Doe est cinglé ; il ne faut surtout pas 
en faire le garant d'une certaine morale. 


Mills se pose justement en garant de la 
morale. Mais il est loin de posséder l'intelli- 
gence, la culture de Somerset et John Doe... 


pas un hasard si le tueur s appelle John Doe, 
comme le personnage créé de toute pièce par 
des journalistes dans L'Homme de la Rue 
(Meet John Doe) de Frank Capra : il est chacun 
d'entre nous et il n'est personne. Le parfait qui- 
е un type dérangé qui, comme d'ail- 
flic interprété par Morgan Freeman, est 
écœuré par l'apathie grandissante de la société, 
par sa perte de valeurs et de repères moraux, 
par son inexorable décadence. 
On le voit, Seven n'est pas un film facile, un 
divertissement de plus destiné à faire le bon- 
heur des prime-time télévisuels, mais une œuvre 
t à la limite de l'abstraction, en même 
temps qu'un choc visuel terrassant dans lequel 
même l'influence du clip, si génante dans Alien 3, 
est transfigurée. Dur, sans concessions, Seven 
marque un retour à ce que fut le grand cinéma 
américain des années soixante-dix et rappelle 
le meilleur Friedkin (une référence que reven- 
dique Fincher lui-même) par son regard quasi- 
documentaire et pourtant ultra-stylisé, son 
génie du détail, les thèmes qu'il aborde (on 
n'est pas loin de L'Exorciste), et surtout par son 
pessimisme terrifiant. Du vrai cinéma d'hor- 
reur, au sens propre du terme. Alors, non : on 
ne peut pas Vraiment aimer Seven, ni y 
prendre un quelconque plaisir, Après tout, il ne 
s'agit jamais que du premier très grand film de 
l'année 1996... 
Léonard HADDAD 
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Pour élaborer la psychologie de mes person- 
nages, j'ai lu des interviews de policiers. Elles 
sont intéressantes dans la mesure où elles vous 
révèlent précisément qui sont les flics. Elles 
vous aident à les comprendre, à contourner la 
plupart des clichés cinématographiques. Je n'irais 
pas jusqu'à prétendre que Somerset et Mills 
sont radicalement différents de tous les flics de 
l'écran, mais ceux-ci ne sortent pas leurs armes 
toutes les cinq minutes. En près de trente ans 
de carrière, Somerset ne l'a quasiment jamais 
utilisée. Certains traits de caractère de Mills 
découlent de la documentation que j'ai accu- 
mulée sur les flics américains. Qu'il ne soit pas 
très cultivé, très éduqué notamment. Reste que 
l'ignorance ne l'empêche pas d'afficher un certain 
optimisme. L'optimisme de ceux qui voient les 
choses très simplement, de manière très mani- 
chéenne. Pour lui, il existe d'un côté le mal, de 
l'autre le bien. Un point c'est tout. Il а besoin 
d'y croire pour fonctionner. Mills, c'est un peu 
un Inspecteur Harry en devenir. Seven n'en fait 
pas un imbécile néanmoins, car ce qu'affirme 
Somerset peut le toucher, l'amener à réfléchir 


Ме seriez-vous pas tenté par l'arrivée d'un 
huitième péché capital dans Seven ? 
L'apathie, cette indolence sociale qui 
ronge Somerset et qui serait autrement 
plus criminelle que la paresse ou la gour- 
mandise, 


L'apathie constitue, selon moi, à la fois une Боп- 
ne et une mauvaise chose. Dans les grandes 
villes, l'apathie gagne inexorablement du terrain. 
Lorsque vous vivez dans l'une de ces cités, il 
est difficile de ne pas céder à cette neutralité, à 
cette impuissance prudente. On ne peut pas 
toujours penser qu'une action personnelle peut 
changer les choses. Plus les gens voient d'or- 
dures dans les rues, plus ils ont tendance à y 
jeter les leurs. En résumé, c'est à peu près ça. Un 
comportement assez lâche en somme. Mais je 
pense également que l’apathie vous permet de 
résister émotionnellement à la misère urbaine, 
de poursuivre votre vie. En gros, 81 vous vous 
penchez sur tous les problèmes qui vous envi- 
топпепі, si Vous croyez être еп 

mesure de trouver des solutions à ин 


Brad Pitt : ипе «belle gueules d'apprenti-star dans un rôle à la fois ingrat et stimulant 


En direct des 
ténèbres... 


i Seven consacre David Fincher, Andrew 

Kevin Walker, Morgan Freeman et Brad 

Pitt, il marque également l'arrivée sur la 
scòne internationale d'un directeur de la photo- 
graphie d'envergure. Un chef opérateur auquel 
e thriller crepusculaire doit un important pour- 
Darius Khon- 
dji, Iranien de souche, qui étudie la photo à Paris 
et New York. Fervent admirateur de L'Aurore 
de Murnau, de Gregg Toland (chet-of 
Citizen Kane сі des Raisins de la Colère) о! du 
Conformiste de Bernardo Bertolucci, Darius 


ı réussite plastique 


rateur de 


Khondji voue dès sa plus tendre enfance une 


passion au cinéma fantastique. «f'n 


пачпа ен allant voir des films dhorn 


ı Hammer, lis 
3, Je suis 


| Маш 
rel donc que le jeune homme, en alternance avec 
la pub et le clip où il côtoie David Fincher, se 


teur, pensant 


consacre d'abord à son genre de prédilection. Un 
magnifique, cinémascope noir & blanc pour Le 
Trésor des Îles Chiennes, des teintes mordortes 
pour Delicatessen de Caro & Jeunet, une 
atmosphère onirique dans La Cité des Enfants 
Perdus des mêmes duettis [rois titres qui 
l'installent. Puis Seven qui le consacre, «Les pre 


! от! «би wnt іт 


importants. Concernant Seven, Пані Fincher ma 
nplement Ай: “læs images downt étre cffrayantes 
Une indication qui marque Darius 

Khondji. L'inspiration, il la trouve dans des pro 
s dans les rues de New York 
Américains» de 


etario, 


menades nocturne 
dans le recueil de photos «Їл 
Robert Frank \ da lecture 4 
ont les plu тін 

mage latente t диин 

ие еп зе s la ритит 
хэй! дбөнпені sn ton аш filin 
(Гипс 5 É. Lu 

ments de ta couleur 


out cela vient bien арт 


4 Finch toi voulions que le film 
< ише ment ешге French Con- 
nection г! Klute». Deux polars-phare 


des seventies, Le premier, de William Friedkin 
dans un style brut, proche du documentaire, Le 
second, d'Alan J. Pakula, desincarne а сс point 
protagonistes que ceux-ci ressemblent а des 
Aux leçons déterminantes de French 
Connection е! Klute, David Fincher ajoute volon 
tiers Taxi Driver ut L'Exorciste. Leur influence se 
décèle dans les noirs charbonneux, les couleurs 
dénaturées, l'ambiance grise et déprimante di 
Seven. Une atmosphère d'enfer urbain relayée par 
une bande sonore qui rasitent les bruits de la 
ville. Un boucan dont Hollywood atténue geni 
peu harmonieux décibel Dans 
rechernhions un côté brut, sale ét vrot 
de геліге les cl belle 


gnifique 4 
{ І 


cadavre 


ralement I 
Seven, HUU 
Brint Pitt 


ent irès ” пс clle. Fascinant 


que Гоп fa 


lorsqu'un 27017 le sens 4 
ШТ | 1 mr un filn 
ШЕЛІ i ! 1 тсе, Son 
ийш "! ом поп раи 


Il 
йт 


1 схрёгїш? 
Маш 
o et des couleurs, sculpture 


t dans той travail 
pulation du contr 
des ténèbres, profondeur de champ lourde de 
ombre oppr 
houettes spectrale Une lecture graphique du 

nario d'Andrew Kevin Walker dont le senti- 
ment de peur suinte du moindre plan Darius 
Khondji merite un Oscar 


menaces, zones antes, sil 


мл. 
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Un serial-killer dans la ligne de mire 


| | іш | tout, vous vous transformez а une 

certaine manière en John Doe. Si 
vous voyez un SDF un matin, que, toute la 
journée, vous pleurez sur son sort, vous ne 
pourrez guère vous en sortir Il faut parfois 
savoir se voiler la face. Somerset le sait ; il en 
souffre. Mais ses sentiments sont contradic- 
toires. П professe la nécessité de l'apathie tout 
en essayant de ressentir la détresse du monde 
Peut-être est-ce pour 
cela qu'il manifeste 
une sorte de respect 
pour John Doe tout 
en condamnant ses 
méthodes, Qui, on 
peut dire que John 
Doe et Somerset par- 
tagent certaines орі- 
nions Somerset 
reconnait meme sa 
propre apathie dans 
ses propos. Cela l'at- 
triste profondément 


En ne montrant 
pas John Doe 
assassiner ses 
victimes, n'avez- 
vous pas craint 
de restreindre le 
suspense de 
Seven, de limiter 
son potentiel en 
matière de sen- 
sations fortes ? 


Les détailler aurait été 
suicidaire, d'autant 
que le film se déroule 
selon le point de vue 
de Somerset et Mills 
Les meurtres de 


Seven sont à ce point Somerset déga 
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Mills se ferait bien à la fois flic 
horribles дие |ё ne suis pas certain que qui- 
conque puisse еп supporter la vision. Certains 
seraient malades пеп qu'à leur évocation ! 
Justement, si les assassinats perpétrés par John 
Doe paraissent si monstrueux, si horribles, c'est 
parce que vous ne les suivez pas en direct, aux 
côtés du tueur. Votre imagination fait le travail 
après coup, reconstitue les pièces du puzzle. Au- 
cun scénariste et cinéaste ne peut créer q uelque 


4 


ceta ne lui est pas souvent arrivé dans Sa carrière 


juge et bourreau 


chose d'aussi terrible, d'aussi effrayant que les 
fruits de l'imagination de chaque individu 
J'adore travailler ainsi ; cela permet de toujours 
surprendre, d'éviter la routine dans l'enchaîne- 
ment des meurtres. Sachant qu'il у a sept 
péchés capitaux, il y aura donc sept crimes. Un 
principe plutôt risqué car il ne faut impérative- 
ment pas que les spectateurs les attendent, les 
décomptent au fur et à mesure qu'ils se dérou- 
lent. Difficile d'échap- 
per à une certaine 
monotonie du récit 
Si vous y parvenez, il 
faut également veiller 
à ne laisser personne 
derrière, veiller à се 
que ce soit compréhent- 
sible. La routine des 
meurtres à répétition 
et la complexité, се 
sont là les deux prin- 
cipaux pièges que j'ai 
essayé de contourner 
à la rédaction de 
Seven. Mais le plus 
dur reste encore de 
donner un rythme au 
scénario, de susciter 
sans cesse l'intérêt 
du spectateur 


Propos recueillis par 
Marc TOULLEC 
(Traduction : Didier 
ALLOUCH) 


(1) David Koepp 
signe également les 
scripts de Jurassic 
Park, La Mort vous 
va si Bien, L'Impasse 
et The Shadow 


DAVID CONTRE LES GOLIATH 


t түгэн hait Alien 3 autant gue m Іт 
< qua j'ai ошти wa пеп û voir avec celui qui 

Саша (бїс. D'accord, 20th Century Fox 
та ngage por м visim pereminelle et m'a ensuite 
Чан ҮҮ? ement opposé. On in 
тий Ит 


tenti ой 


ми? aux menson 


е tion. David F 


préfère 

1 синсгт du colons [ 1 4 fair 

йт». Dur dur pour David Fin 

cher de dresser la liste des audaces de son 
script d'Alien 3 censurées par les cadres 
Un Alien 3 
ramené à un budget décent après que les 
comptables du studio aient évalué le coût 


Че la major hollywoodien 


exorbitant de telle ou telle scène, de tel ou 
tel choix artistique 
Dank un premier temps, le réveil de Ripley 
миту Weaver intervient au bout de qua- 
rante minutes, Lorsqu'elle reprend ses esprits, c'est 
pour douter de œ qui іш езі survenu dans les deux 
premiers épisodes de la saga, remettre en question sa 
santé mentale. Les détenus qu'elle côtoie sur Fiorina 
101 dans les versions initiales du soénario se montrent 
nettement plus dangereux : des 
pédophiles, des psychopathes, des 
lueurs d'enfants... Une pseudo-reli 
жол ne les Чеп! pas encore, vaille 
que vaille, dans le droit chemin 
Ripley nourrit effectivement une 
lové-story avec le médecin, un 
amant qu'elle sera ensuite contrain 
te d'exécuter au lieu que се sait 
Гайба qui s'en charge. Le person 
паре de l'androïde Bishop/ Lance 
Henriksen disparait quasiment 
du script alors que Ripley devait 
le réactiver à intervalles гери 
Plus encore, le dénouement endu 
ге lés rigueurs économiques de la 
20 Century Fox. Plus question 
que 3.000 soldats prennent d'as 
saut Fiorina 161 : une cinquanitai 
ne suffisent amplement ! 


néant par Гехрегіспск 
Alien 3, David Fincher tra 
vaille quelques semaines 
sur la version cinéma de Chapeau 
Melon сі Bottes de Cuir, se brouille 
IV ses producteurs et abandonne 
le couple John Steed / Emma Peel 
à son triste sort. «Puis, finalement 
Seven, 11 соп 


raiment рет 


çu le senar 
t quelque chose d 
Un côté pervers qui, mani 

testement, adhère à l'état d'esprit 
du moment du jeune сим 
bien que New Line Іші soumette le projet comme s'i 
l'histoire de 
deux Шин pas faits pour s'entendre él aux trousses 
d'un serial killer f 
La агуле, la frustration, la douleur de ne pas avoir 
pu хехргипет pleinement sur Alien 3, David Finche 
les libère dans Seven. «Mais je ne trouve pas сїї Seven 


s'agissait d'un vulgaire buddy movit 


штите peur que les specialen 
Tont arrive après que (ойн Dir 
elite кез crimes. Voil 


é dan: і ‹ vin Walker 

iir coller soi-même les pièci puzzi 
Keconstituez vous-même les meurtres de 
шетте! dit. «Seven est plus 


jhn Doc 
syclrolo 


тг!!! graphiquement. 11 tant 4 


tant sur er qı із faites, mais comment vons À 


enlement 
pas plus violem vulais pa 
Мән Dien, та est le film 
Torneu que l'on doit adins 
‹ Exact que Seven ne pointe pas 
au top ten des thrillers les plus saignants de la décennie 
Un classement que redoute David Fincher au point de 
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SEVEN, 
c'est avant tout la rencon- 


tre d'un scénariste hors-pair, Andrew 
Kevin Walker, et d'un cinéaste d'excep- 
ncher est celui-là. À vingt-sept 
ans, il tourne ALIEN 3 dans la tourmente. Une 2 
séquelle qu'il renie après que celle-ci l'ait renié, !:: 
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dien, que SEVEN ressuscite. D'enfant ter- 
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cinéma, David Fincher grimpe 
au sommet. 
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Seven ne montre rien de tel et travailler les 


méninges. La suggestion une méthode éprouvée 
mais toujours efficace, surtout dans les plus cérébraux 
des films d'horreur, «je rr aî ре is еп scène Seven | 
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өше pour contempler les conséque 
шой nons in Elle fascine 
d'autant plus dans Seven qu'elle prend des propor 
tions morales, qu'elle touché aux carences les plus évi 
dentes de la nature humaine. Nous sommes toutes et 
tous les victimes potentielles de l'ange exterminateur 
John Doe. Се John Doe que l'on se surprend à approu 
ver tellement ses proies, toutes victimes qu'elles 
soient, respirent tant la gangrène morale que la cor 
ruption physique. Une clfrayante ambiguïté. «Ий des 
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Vrai que Seven ne cherche pas la 
performance technique, les travel 
lings anthologiques. Une sobriété 
exceptionnelle pour un cinéaste 
venant de la pub et du clip, des 
lomaines où, justement, la virtuosité 
tuite est quasi-ssystématiquement 
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de la musique, des effets sonores, lart 
des comédiens, ct je cherche à quels 
résultats on peut aboutir раг la com 


binnison de tous ces nents 


avid Fincher le fait si bien 
remarg la réalisation de 
Seven n'a rien de frivole. Brute, 
elle noue des liens très étroits avec une météo dépri 
mante, le temps le plus pluvieux dont la Californie a ét 
témoin, «Tout Seven tourné ет plein 
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кепе». Et cela n'aurait pas changé grand 
chose pour des comédiens trempés comme des soupes 
sous les machines à pluie. Jusqu'à trois fois par jour, ils 
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5 CT que, en tout cas, n'étaient pas 
des tendi 


abrutis de l'équipe 


témoigne Brad Pitt, formé û son rôle par les flics de 
Los Angeles et 


école quoi, Celle d'un David Fincher qui métamer 


fréquentation des morgues. À bonne 


l'homme 1 
naire. En grand acteur, débarrassé une bonne fois pour 


phose plus sexy de l'année» en keuf ordi 
toutes des oripeaux de la star pour midinettes. Une 
bonne action de la part d'un гбайхайсыг plutôt satisfait 
À peine regrëtte-t-il un petit quart d'heure de prélève- 
ments obligatoires. Notamment ипе scène pré-géné- 
rique ой Somerset visite la maison qu'il compte ache 
ter pour y couler une paisible retraite. I y arrache ип 
morceau de papier peint qu'il porte sur lui pendant 
toute la durée de l'enquête pour, finalement, le jeter 
Un symbole de renoncement aux pantoufles qui, à 
dire vrai, ne manque pas cruellement à Seven 


мл. 


écrire un remake à la 
demande de Charles 
Roven, producteur d'un 
piteux Sang des Héros 
justement réalisé par 
David Peoples. “Nous 
lui avons répondu que nous 
пе voyions раз d'intérêt à 
refaire La Jetée. Il atteint 
la perfection dans son 
domaine. Méme s'il est en 
français, la langue ne 
constitue pas un obstacle à 
sa découverte. En extraire 
un remake ne nous parais- 
sait pas réellement utile». 
La situation aurait pu en 
rester là si Robert Kos- 
berg, l'associé de Charles 
Roven, n'avait pas affi- 
ché un tel désir de voir 
aboutir le projet. Les 
Peoples gambergent, en 
quête d'une manière nou- 
velle d'aborder l'histoire 
de La Jetée. «Nous avons 
longuement réfléchi au 
dilemme mis en scène par 
Chris Marker, mais sous 
un jour sensiblement diffé 
rent. Comment réagiratent 
les gens si quelqu'un leur 
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"ап 2035, 99 % de la population 
mondiale а été décimée par 
un virus, 
vivent désormais comme des 
taupes, sous la surface de 
la Terre, 
les villes aux animaux 
Quiconque remonte à 
la surface sera aussitôt victime de la 
bactérie tueuse, Le pire cauchemar de 
l'humanité, sœur jumelle, mais sans 
le goupillon de la bondieuserie, du 
microbe libéré par Stephen King 
dans «Le Fléau», le livre adapté en 
téléfilm-fleuve, Mais les origines de 
L'Armée des 12 Singes remontent à 
bien plus loin, А 1962, еп pleine 
Nouvelle Vague française, en plein 
renouveau du cinéma expérimental 
dont La Jetée de Chris Marker reste 
l'un des plus originaux émissaires. La 
Jetée, le scénariste David Peoples et 
son épouse Janet le découvrent en vidéo 
aux États-Unis sous le titre The Runway. 
Un peu par hasard, attirés par la réputation 
de се moyen métrage qui aborde ипе histoire de 
science-fiction sous un angle résolument neuf 
Impressionnés, les époux refusent d'abord d'en 


UN 
FILM SIGNÉ TERRY GIL- 
LIAM CONSTITUE TOUJOURS UN 
ÉVÉNEMENT D'ENVERGURE. QUATRE ANS 
APRES Fisuer Kinc, LANCIEN MONTY PYTHON 
PASSÉ À LA POSTÉRITÉ AVEC Brazil REFAIT SUR- 
FACE. МОВІ, SENSIBLE, DOMPTEUR DE SES 
PROPRES DÉBORDEMENTS, TOUJOURS VISIONNAIRE, 
TOUJOURS ICONOCLASTE... AVEC CE PETIT QUELQUE 
CHOSE DE PLUS QUI LUI PERMET D'ILLUSTRER SANS LA 
MOINDRE FAUSSE NOTE UN MERVEILLEUX SCÉNARIO DE 
L'AUTEUR, SUR LE PAPIER, D'Impiroyage ET DE BLADE 
RunneR. UNE HISTOIRE DE VOYAGE DANS LE TEMPS, DE 
FIN DU MONDE, DE VIRUS, DE FOLIE, DE RAISON, DE 
DÉVOTION, QUE PORTE SUR SES LARGES ÉPAULES 
LA STAR D'Unr Journée EN Енгєк DÉBARRASSÉE 
DE SES TICS, DE SES SOURIRES ENJÔLEURS. 
DANS L'Armée pes 12 Sinces, IL N'Y A 
PAS DE QUOI RIRE. OU MÊME 
SOURIRE. 


Les 1% restants 


abandonnant 


James Cole (Bruce Willis) : volontaire pour prélever quelques échantillons de vie animale à la «surface» 


L'ARMÉE 
12 SINGES 


annonçait froidement qu'il vient du futur ? Сот 
ment ce quelqu'un réagirait-il lui-même, confronté 
à ces réactions ? Il s'agit là d'une facette de La Jetée 
que Chris Marker n'avait pas réellement traitée» 
commente David Peoples, heureux d'avoir 
localisé la brèche par laquelle L'Armée 
des 12 Singes pourra s'engouffrer. Il 
voit bien Ridley Scott, pour qui il a 
déjà écrit la version définitive du scé- 
папо de Blade Runner, aux com- 
mandes. «Le manuscrit de David ё 
Janet Peoples песехзйа un metteur сп 
scone possédant ин sens visucl aigu 
ипе affinité profonde avee le fantas- 
tique. Terry Gillian était, à l'évidence 
le meilleur candidat» annonce Charles 
Roven. Qui oserait le contredire ? 


isponible après le report ou 
l'annulation pure et simple 
de quelques projets, Terry 
Gilliam ne se fait pas prier 
pour se consacrer corps е! âme à L'Ar- 

mée des 12 Singes. «Depuis Fisher King, 
rien ne tournait rond pour moi. Tous les projets 
sur lesquels je travaillais tombaient à l'eau. Pour 
des motifs différents Іс déprimais de plus en plus. Je 
cherchais juste à m'occuper (1) lorsqu'on me proposa 


се scénario que j'ai adoré 
parce que son histoire était 
très complexe», Qu'il n'en 
soit pas l'auteur ou l'ini- 
tiateur ne rebute pas ce 
créateur généralement 
responsable de À à Z des 
productions qu'il mène 
à bien. «L'Armée des 12 
Singes est seulement le 
deuxième film dont je n'ai 
pas moi-même écrit le 
script. L'histoire des Peoples 
m'a captivé par sa dimension 
mystérieuse еі sa richesse 
thématique. Il parle du 
temps, de la folie, de la per- 
ception du monde, du rêve, 
de la mort, de la résurrec- 
tion dans un monde au 
bord de l'abime»: Tout, en 
somme, pour plaire au 
cinéaste de Brazil Il y a 
là matière à créer un uni- 
vers où se télescopent 
science-fiction rococo, 
désespoir traduit par un 
humour aigre, destin de 
l'humanité, voyage dans 
le temps, délires graphi- 
ques et soudains coups 
d'accélérateur vers l'ab- 


surde. Un puzzle cohérent auquel il ajoute une 
musique syncopée, accordéons et violons, 
d'Astor Piazzola. 

Le projet L'Armée des 12 Singes : du pain béni 
pour un Terry Gilliam qui se met à travailler 
sous les couleurs d'Universal, la major company 
qui за ада impitoyablement son montage de 
Brazil en 1980. «La situation est d'autant plus іто- 
nique que Charles Roven est marié à Dawn Steele, 
présidente de la Columbia à l'époque des Aventu- 
res du Baron de Munchausen». Columbia qui lui 
mène la vie dure sur le tournage de cette fres- 
que, ruineuse pour ses bailleurs de fonds. «La 
direction des studios est un perpétuel roulement. Le 
type aujourd'hui à la tête d'Universal, Casey Silver, 
s'avère ип vrai fan de mes films. I s'est montré très 
courageux en participant à la production de L'Ar- 
mée des 12 Singes, en enfermant la bête dans son 
enclos». L'ex-Monty Python sous-entend par 
«bête» le désir, sinon la volonté d'ingérence des 
cadres des grandes compagnies, toujours prompts 
à déposséder les artistes de leur œuvre, à casser 
la résistance des plus indépendants. Même si le 
film n'est pas à proprement parler une produc- 
tion Universal, l'influence du studio diffuseur 
peut très bien lui nuire. C'est d'ailleurs ce qui 
survient au premier stade de la production de 
L'Armée des 12 Singes. La pré-vente du projet 
à Universal contraint, mammouth hollywoo- 
dien oblige, à la présence de stars au générique. 
«J'ai alors pris mes distances avec le projet. Tout ça 
me semblait mener nulle part. Un temps même, il 
m'est apparu que le film ne verrait jamais le jour. 
Mais le producteur se montrait tenace. Pas question 
d'abandonner. Il est même parvenu à ce résultat : 
Universal пе voulait plus de vedettes à Богд sous 
prétexte qu'il s'agissait d'un projet purement artis- 
tique, sans grande ambition commerciale. Ses respon- 
sables se morfondaient à essuyer les refus des plus 
grands noms. C'est à moment précis que quelqu'un 
a prononcé le nom de Bruce Willis. À partir de là, 
J'ai reconsidéré ma position car, Bruce Willis, je 
l'avais rencontré à l'époque de Fisher King. Il m'a 
intrigué. Reste qu'il préféra se consacrer à Hudson 
Hawk. C'est quelqu'un que j'aime bien. Il me 
paraît meilleur comédien qu'il.ne veut bien le mon- 
trer à l'écran». Terry Gilliam l'avoue : la présence 
de Bruce Willis n'est pas le fruit de son choix, 
pas plus que celle de Brad Pitt. Mais, après 
avoir boudé L'Armée des 12 Singes quelques 
mois durant, la perspective de l'arrivée de la 
star de Piège de Cristal et ses séquelles, le 
ramène illico à bord. 

«L'Armée des 12 Singes exigeait un héros dange- 
reux et vulnérable. Lorsque le nom de Bruce Willis 
fut évoqué, je me suis souvenu d'une scène de Piège 
de Cristal où il téléphonait à sa femme tout en 
extrayant des éclats de verre de ses pieds. Grimaçant 
de douleur, il s'efforçait sloïquement de continuer à 
parler comme si de rien n'était. J'avais été épaté de 
voir ип homme se montrer еп même temps si macho 
et si sensible. La scène fonctionnait admirablement ; 
je crois que ceux qui l'ont aimée seront emballés par 
le travail de Bruce dans L'Armée des 12 Singes». 
C'est vraiment le cas de le dire. 


à ruce Willis, qui peut être mauvais 
7 comme un cochon (dans Color of 
D Night, Un Héros comme les Autres) 

” ou s'adonner à la facilité d'un registre 
pré-digéré (Piège en Eaux Troubles), rentre si 
intimement dans la peau de James Cole qu'il 


À quatre mètres du sol, James Cole (Bruce Willis) répond aux questions de quinze 
scientifiques : une des rares concessions de L'Armée des 12 Singes à Brazil. 


semble que nul autre comédien n'aurait pu le 
personnifier. «À I “mage de Terry, j'ai admiré la 
qualité du scénario de L'Armée des 12 Singes 
l'étais également intrigué par l'idée d'explorer la 
notion de psychose. Durant tout le film, les gens pren- 
nent Cole pour ип fou, et pendant une bonne partie 
de l'action, celui-ci s'interroge aussi sur sa santé 
mentale. Le public ne manquera pas de se poser la 
question : «Ce type est-il dément, ou les événements 
qu'il prédit sont-ils en train de se produire ?». Il 
devra attendre la fin pour connaître la réponse». 

James Cole a-t-il pété une durit ? Меп-1 de 
l'année 2035 ? Un futur virtuel où il ne fait pas 
bon vivre, respirer même. Là, en cas de délire 
d'un cerveau malade ou de réalité bien tangible, 
James Cole purge une peine de prison. Con- 
damné à perpétuité, dont 25 ans en quartier de 
haute sécurité, pour rébellion et violences contre 
l'autorité, il entrevoit une possibilité de retrou- 
ver la liberté. Remonter à la surface, prélever 
quelques modestes échantillons de vie animale 
comme il le fait souvent ? Non. H s'agit de 
remonter le cours du temps, en 1996. L'année 


où, dans douze mégalopoles du monde, un virus 
particulièrement nocif se répand à une vitesse 
foudroyante. La mission de James Cole : empé- 
cher la contagion qui coûtera à l'humanité 99 % 
de sa population. Mais les choses ne sont pas si 
simples, le voyage dans le temps pas franche- 
ment au point. Les scientifiques du monde sou- 
terrain de 2035 ratent le coche de 1996. Prison- 
nier de 1990, le détenu en sursis échoue dans un 
asile d'aliénés new-yorkais. Son histoire haute- 
ment farfelue ne convainc pas la psychiatre Kathryn 
Кашу, pourtant sa seule alliée dans cet établis- 
sement sordide. Ramené en 2035 par un mouchard 
greffé dans une dent, Cole arrive enfin en 1996, 
après une halte aussi rapide que fortuite en pleine 
bataille, dans les tranchées alors que les Français 
mènent une offensive contre les troupes allemandes. 
Progressivement, d'après de précieuses informa- 
tions autrefois confiées par Jeffrey Goines, in- 
terné comme Іші chez les cinoques, James Cole 
parvient à retrouver la trace des 12 Singes, un 
groupuscule d'écologistes de choc. 
Kathryn Raïlly se rallie à sa cause. шиш 
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l'armée des 12 


(11 | our incarner James 
« Cole, je suis allé au 
fond de moi-même, au 


plus profond de топ 
être. Еп tant qu'acteur, j'ai puisé dans des ressources 
que je n'avais jamais exploitées jusqu'à L'Armée 
des 12 Singes» témoigne la star. Bruce Willis qui 
passe de l'abattement sous tranquillisants à la 
fureur, qui doute де sa santé mentale, qui joue 
les Don Quichotte, redoublant de conviction pour 
convaincre les interlocuteurs les plus incrédu- 
les de la véracité de son aventure. Qui entend 
ипе voix venant de nulle part. Qui verse de 
chaudes larmes en écoutant «Blueberry НИ» et 
“What а Wonderfull World» dans une séquen- 
ce que Terry Gilliam faillit couper au montage. 
Qui respire à pleins poumons le bon air urbain 
de Philadelphie et Baltimore... «Bruce Willis m'a 
réellement impressionné. I зе contrôle parfaitement 
dans tout ce qu'il fait habituellement. Lorsqu'il 
s'éloigne de son registre traditionnel, qu'il se lâche la 
bride, Bruce Willis dévoile une très émoronnte facette 
de sa personnalité. Sa brillante technique d'acteur, il 
peut l'utiliser pour passer de sentiments que l'on 
contient à une totale vulnérabilité. Lorsqu'on se 
montre vulnérable, il est facile pour certaines per- 
sonnes de se blesser. Bruce Willis, quant à lui, n'a 
jamais peur d'essayer, I est proprement incroyable 
lorsque son personnage semble retomber еп enfance, 
affiche une béatitude de demeuré et sourit de toutes 
ses dents comme un idiot». Terry Gilliam ne tarit 
pas d'éloges sur sa vedette, une star qu'il trans- 
figure, métamorphose et met, dans tous les 
sens du terme, à nu. «L'Armée des 12 Singes m'a 
permis de réinventer la manière dont Bruce Willis et 
Brad Pitt sont perçus par le public. Une stimulation 
pour moi, parce qu'ils interprètent des personnages 
qui se situent exactement à l'opposé de leur registre 
habituel. Brad s'est battu pour emporter le morceau. 
Je n'étais pas certain qu'il soit à la hauteur. Finale- 
ment, son enthousiasme Га emporté sur mes doutes. 
Les gens du Studio n'y croyaient pas lorsqu'il а 


Le conseil dés 15 sages de 2035 : des autorités scientifiques très austères, 
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Un appareillage antique et encombrant 
pour ипе excursion éprouvante... 


signé ! Je suis du genre vicelard : comme embaucher 
quelqu'un comme Brad pour lui confier ип rôle qui 
га exactement à l'encontre de ce qui a bâti Sa popu- 
larité ! Vous le voulez vraiment ce rôle, vous mettez 
le paquet ? Alors là, je suis prêt à miser sur Yous !», 
Et, effectivement, Brad Pitt se donne beaucoup 
de mal pour gagner à sa cause un Terry Gilliam 


réticent à l'idée d'engager «le type le plus sexy 
du monde», 

as très sexy Brad Pitt dans L'Armée des 12 
Singes, puisqu'il met son talent au service de 
Jeffrey Goines, un fou furieux du genre survolté, 
extraverti, déclamant des formules ampoulées 
à vitesse supersoniqué, ravagé de tics nerveux 
et qui, entre autres, invoque Dieu, Un dingue 
цэв, À son interprète, Terry Gilliam demande 
de s'inspirer du fêlé défoncé personnifié par 
Dennis Hopper dans Apocalypse Now ! Une 
influence immédiatement identifiable. «Jeffrey 
Goines est un jeune homme volubile, agité, sauvage 
et un peu fou. Brad était séduit par ce rôle qui ne res- 
semble à aucun de ses précédents et comportait ипе 
part de risque et d'inattendu. Comme Bruce Willis, 
il a accepté de changer complètement d'aspect. 11 
voyait Jeffrey sous les traits d'une sorte de Charles 
Manson. Pour le jouer, il а repris quelques-unes des 
attitudes de certains patients du service psychia 
trique de la Temple University». Vrai que le Brad 
Pitt de L'Armée des 12 Singes ne ressemble 
pas vraiment à celui de Légendes d'Automne 
ou d'Entretien avec un Vampire. Plutôt à celui, 
débraillé et mal rasé, de Seven ! 

aLe personnage de Brad Pitt m'a particulièrement 
intéressé. Il ne dispose pas de toutes ses facultés bien 
entendu, mais il n'en est pas moins capable de dé- 
noncer toutes les idées reçues concernant la société. 
Si vons mettez les mêmes mots dans la bouche d'un 
type sain d'esprit et rationnel, ses dialogues devien- 
nent vite ennuyeux, didactiques. Récités par ип 
malade mental, ils deviennent drôles, percutantss. 
Et quasi-prophétiques puisque Goines met 
quelques-unes de ses menaces à exécution en 
pilotant l'armée des Singes vers le тоо. 


éduit par le scénario de David & Janet 
Peoples, Terry Gilliam refuse catégori- 
quement de visionner La Jetée. «Je n'ni 
pas voulu le voir parce que j'ai senti qu'un 
gouffre séparait mon film de celui de Chris Marker, 
L'Armée des 12 Singes ne reprend que deux idées 
de La Jetée, deux idées que nous avons exploitées à 


dignes des technocrates de Brazil. 
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Une prise de sang après une balade à la surface : le virus guette toujours les survivants à l'apocalypse... 


100 % de leurs possibilités, Autant La Jetée part 
d'un postulat très simple, très poétique, autant топ 
film s'avère plus élaboré, sophistiqué. Si j'avais 
visionné La Jetée, j'aurais pu subir son influence. 
Et je ne désirais absolument pas ressentir la honte 
d'avoir amené à sa ruine un сера атое», Un bel 
aveu. Mais, sur une histoire aussi intimiste par 
bien des aspects que celle de L'Armée des 12 
Singes, l'ennemi de Terry Gilliam n'est-il pas 
Terry Gilliam lui-même ? Du moins son style, 
son goût incontrôlable pour les images baro- 
ques, puissamment délirantes ? «J'ai ressenti cette 
impression, que mes images pourraient distraire, 
éloigner le spectateur du cœur du film, des person- 
nages. I y à juste une séquence que j'ai intention- 
nellement poussée à davantage d'extravagance, de 
splendeur graphique. Elle aurait pu demeurer très 
simple, mais je pense que, paradoxalement, та vo- 
lonté d'aller au-delà du scénario Га maintenue dans 
l'état de simplicité des origines», Cette scène pur 
Gilliam à 100 % ? Lorsque James Cole comparait 
devant les scientifiques de 2035, sur une chaise 
métallique à quatre mètres du sol tandis que 
l'observe une sphère bardée de moniteurs vidéo. 


Une image dans l'écume de Brazil. Brazil qui trans- 
paraît néanmoins dans les publicités TV d'un 
paradis tropical, bercé par des rythmes exotiques. 
Reste que Terry Gilliam biffe du montage les 
quelques détails loufoques qui marquent une 
parenté trop évidente avec son chef-d'œuvre. 
Exact que Terry Gilliam ne prend pas à revers 
le scénario de David & Janet Peoples, qu'il 
refrène les plus audacieux de ses délires plas- 
tiques, tout en préservant sa façon de faire, de 
montrer les choses. Un bémol prodigieux d'hu- 
milité. L'Armée des 12 Singes n'est pas Brazil 2, 
Le Retour ! 


A eu que L'Armée des 12 Singes rap- 
7 pelle Brazil, Terry а fait en sorte de 
ne pas se répéter. Lorsque vons tra- 
vaillez avec lui, vous essayez d'être 
digne de ses succès antérieurs, mais vous ne devez 
pas céder à la tentation de les imiter. Nous ne vou- 
lions pas refaire Brazil, et pas davantage Blade 
Runner où 2001» soutient Jeffrey Beecroft, chef 
décorateur de L'Armée des 12 

Singes... et de Blade Runner ! ин 


EN REMONTANT 


SI L'Armée pes 12 Snoes SE DÉFINIT EN 
REMAKE DE LA JETÉE, La Jette NE LUI 
RESSEMBLE GUÈRE. SUR LA FORME 
SURTOUT... 


962. France. Réalisateur de documentaires 

à travers le monde (sur la Chine commu- 

niste, Cuba, les goulags de Sibérie), de re- 
portages pris sur le vif (La Grève des Travail- 
leurs de Lip), le très engagé Chris Marker sur- 
prend son monde. De la description de la réa- 
lité, du quotidien, il passe à la science-fiction 
À un photo-roman de science-fiction plus pré- 
cisément, La Jetée, Vingt-sept minutes en noir 
et blanc, commentées par ипе voix off, exclusi- 
vement composées de photographies sur les- 
quelles se déplace l'objectif de la caméra, quel- 
ques bruitages comme les battements accélérés 
d'un cœur, des murmures, les chœurs d'une 
cathédrale... Une technique expérimentale pour 
un scénario que les plus illustres écrivains de 
science-fiction pourraient revendiquer. Une 
histoire de fin du monde et de voyage dans le 
temps. Après que la Troisième Guerre Mon- 
diale ait ravagé la planète, les rares survivants se 
réfugient sous la terre. Paris n'est plus qu'un tas 
de gravats. La radioactivité interdit toute sortie 
Dans les souterrains de Chaillot, alo 
vivres se font rares, des scientifiques testent 
une invention révolutionnaire, une méthode 
pour se déplacer dans le temps, pour échapper 
à l'horreur des jours présents, Mais tous les 
cobayes meurent, Arrive cependant un homme 
différent des autres. Un ancien soldat hanté 
par des images mentales très fortes, Au terme 
de dix jours de souffrance, un autre uni 
s'ouvre à Іші. Paisible. Celui d'un monde еп 
paix. D'un monde avant que les bombes ato- 
miques пе pleuvent comme un orage de ; 
les. Fasciné par les couleurs et les ma 
l'environnent, le voyageur du temps croise sur 
la grande jetée de l'aéroport d'Orly une blonde 
Au trentième jour, il la revoit, lui parle. Peu à 
peu, au fil de ses allers-retours temporels, il 
noue avec la femme des liens étroits. Trop beau 
pour être vrai car les scientifiques le ramènent 
à son époque, lui demandent désormais d'ex- 
plorer l'avenir. Une opération beaucoup plus 


1e les 


douloureuse qui finit par porter ses fruits 


L'avenir existe bel et bien ; l'espèce humaine а 
survécu et les hommes de demain lui remet- 
tent une source d'énergie capable de sauver ses 
contemporains. Un cadeau du futur au pré- 
sent. Mais, pour le chef du camp, le cobaye est 
mais gênant. Il faut l'éliminer L'Homme 
échappe à son triste sort car ceux qu'il а ren- 
contrés de lointaines années en amont fui pro- 
posent de le rejoindre, Mais le captif préfère 
retrouver le passé, la femme Sur la jetée d'Orly, 
où un autre envoyé de son temps 


déso 


guette. 


n court métrage unique cette Jetée, fas- 

cinant, réalisé avec une rare économie 

de moyens, avec sobriété. Vertigineux 
lorsque Chris Marker se prend à disserter sur 
le temps, la notion de l'instant présent. Einstein 
aurait certainement apprécié cette belle histoire 
nourricière Armée des 12 Singes 
Ancien assistant de Chris Marker, Alain Res- 
nais tourne avec Je t'aime, Je t'aime (1968) un 
quasi-remake de La Jetée. Là, après une tenta- 
tive де suicide, un certain Ridder (Claude Rich) 
accepte d'expérimenter une machine а explorer 
le temps, ипе sphère qui lui permet de retrou 
ver sa bien-aimée un an auparavant, Mais le 
mécanis cette invention connaît quel- 
ques rat 


| 


| 


l’armée des 12 singes 


Le dernier héritier de la machine à voyager dans le temps de Н.С. Wells : ine sorte de suppositoire translucide ! 


(11 | Tout résolu qu'il soit à contourner 

l'impasse de l'auto-plagiat, Terry 
Gilliam, en pleine pré-production, se souvient 
néanmoins d'une centrale électrique désaffec- 
tée où furent tournées quelques scènes de 
Brazil. «Une ancienne cathédrale bâtie à la gloire 
du progrès technique, aujourd'hui abandonnée et 
vouée au pourrissements constate le cinéaste qui, 
dans la région de Philadelphie, repère plusieurs 


lames Cole et Kathryn Railly (Madeleine 810): te 
compte à rebours агат! que le virus ne prenne le large 
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autres usines électriques presque à l'état de 
ruines, Idéal pour donner corps au pénitenci 
dont les détenus s'entassent comme dès ani- 
maux, «Ce t'est pas un hasard si ces cellules res 
semblent û des cages de 200, Les апицацх sont 
ommprësents û travers le film, ct les homnes sont 
traités commeeux, Les uns et les autres sont rêduits 
ай ганц йе сортун. 

Les usines électriques des villes de Richmond 
et Philadelphie constituent le socle теме à la 
construction du monde déglingué de 2015, une 
espèce de moyen-âge de la science-fiction. Tou- 
jours prompt à recycler les machines гор бех 
et habitées par les rats, Terry Gilliam y trouve 
sa machine à voyager dans le temps, «de mıajes- 
tueuse turbines, semblables à des matrices géantes 
ой Cole émergent à chacun de ses trajets/résur- 
rechions», De la sublimation des épaves, des 
bouts de ferraille et des ordures trop grosses 
pour être jetés à la рне «Nous sous pir- 
tis du principe que les décors Ас L'Armée Hes 12 
Singes по devaient contenir que des matérinx exis 
tants; antérieurs à 1996. L'astuce consistait û 
prendre dés objets ordinaires et à les détourner de 
leur fonction, еп transformant par exemple шт aspi- 
rater en Іттре. Хос mon équipe, nons vons бёситё 
les brocantes et les marchés anx puces pour amasser 
des centaines d'objets Hétéroclites Ас tous styles сі 
dé toutes époquese appuie encore Crispian Sallis, 
chargé de monter les décors sur le plateau, qui 
ramène à son bord un siège de gynécologue, un 
fauteuil de dentiste.. Sa meilleure reċrue 
Terry Gilliam dont l'imagination couplée à la 
mémoire pioche dans un bric-à-brac inépuisa- 
ble de matériaux toujours surprenants. Le soir 
venu, Terry Gilliam arpente les grands magasins 
де Philadelphie en quête d'on ne sait quoi. Шу 
achète une couverture imprimée de petits ours 
Une couverture que l'on retrouve le lendemain 
sur le lit d'un James Cole convalescent ! 

“le me suis sonoenu d'un documentaire sur les 
їсти de protection dans les zones contatrinées 
par des virus mortels. Lorsqu'on pense pirus 


aujourd'hui. on pense Sida et préservatif, D'où le 
look très symbolique du scaphandre arboré par Cole 
au début du film. Cette combinaison Сезе une 
capote géante ! Elle synthétise la peur de нов des- 
семан! {пс à ип virus mortel, mw crainte déjà fort 
répandue parmi nons». Bref, Terry Gilliam, trô- 
nant au sommet d'une pyramide d'antiquités, 
recycle, retape, soude et repeint. Un bricolage 
digne de celui qui rentabilisa si bien flexibles et 


Bruce Willis, une star lransfigurée 
par son personnage. 


Bruce Willis-Terry Gilliam : l'union sacrée d'une star et d'un cinéaste férocement indépendant 


е іне 


tuyauteries dans Brazil, Si le monde de 2035 
permet de laisser vagabonder son imaginaire, 
1996 reste 1996. Impossible dé biaisér, à moins 
de s'installer à Baltimore et Philadelphie, deux 
villes de l'Est américain présentes dans le 
manuscrit de David & Janet Peoples. 

«Cela me fascinait par avance de tourner à Phila- 
delphie parce qu'il se dégage de son architecture un 
incroyable parfüm de décadence et de pourriture. Or, 
j ai tout de suite ressenti L'Armée des 12 Singes 
сотте un film sur l'échec, la décomposition, la nos- 
talgie. Philadelphie fut longtemps la première ville 
américaine, la capitale du pays même. Maintenant, 
elle sombre dans le marasme post-industriel. Elle 
témoigne du déclin du rêve américains. Façades 
noircies, rues sales, mal entretenues, immeu- 
bles vides squattés par les dealers et les junkies, 
clochards.. La civilisation se décompose à vue 
d'œil, se désagrège, rongée par le temps, la pol- 
lution et les intempéries, Un pas vers 2035 tel 
que le découvre un Terry Gilliam toujours prompt 
à pourfendre la technologie, la télévision et les 
téléphones portables qui ne fonctionnent 
jamais. Reste que L'Armée des 12 Singes ne 
tisse aucun lien avec les pamphlets antisocial et 
alarmistes, les films à message lourdement 
assené, Terry Gilliam ne joue pas les Cassandre, 
ne se promène pas un petit gong à la main pour 
alerter ses contemporains d'une immense fin 
du monde à l'instar du professeur bonze de 
«L'Etoile Noires, un album de Tintin 

Terry Gilliam souligne simplement la fragilité 
d'un monde qu'un rien pousserait dans le néant. 
Qu'un inconscient soulève le bouchon d'une 
éprouvette, renifle son contenu, et l'ombre de la 


lames Cole et Jeffrey Goines (Brad Pitt) : quand le voyageur du temps échoue dans un asile d'uliénés. 


Grande Faucheuse s'abat sur le monde. À peine 
a-t-il rebouché le tube de verre que le monstre 
est déjà sorti de son enclos. 


Marc TOULLEC 


(1) Est-ce pendant cette période de vache enra- 
gée que Terry Gilliam signe avec l'éditeur mul- 
timédia Enteraclive en vue d'une version en 
CD-Rom d'un de ses livres, «Animations of Mor- 
tality» ? Pour s'occuper, le cinéaste travaille à la 
restauration en laserdisque des versions inté- 
grales de Fisher King (trente minutes supplé- 
mentaires non intégrées au métrage, mais mon- 
tées à la suite) et des Aventures du Baron de 
Munchausen (une vingtaine de minutes sup- 
plémentaires, plus les croquis, storyboards, dé- 
tors et costumes de séquences non tournées), 
Deux films évidemment édités par Criterion. 


Тіогіге Monkeys, LISA. 1995, Réal 
Terry Gilliam: Seën: Davît & Janet 
Peoples d'apres le court тёїтааг dè Chris 
Marker La Jetée. Dir. Phot Roger Pratt 
Mus.: Paul Buckmaster, Prod: Charles 
Кооёп & Robert Kosberg pour Allas 
Entertainment/Classico/Uriivcrsal 
Pictures. Іні: Bruce Willis, Madeleine 
Stone, Brad Pitt, Michael Chance, Joey 
Репо, Christopher Рішптет, Franck 
Сат; [оп Seda. Dur: 2 h 05, Dist.: 
UFD. Sortie nationnle prévue le 28 
févritr 1996 


` BEAUCOUP DE 
BRUIT POUR RIEN 


DES FILMS, TERRY GILLIAM N'EN A RÉALISÉ 
DIRECTEMENT QUE SEPT DEPUIS LE TOUT 
DÉBUT DE SA CARRIÈRE DE CINÉASTE EN 
1974, SEPT, C'EST AUSSI LE NOMBRE DE 
PROJETS AVORTÉS SUR LESQUELS IL 
VAILLE APRÈS Ғівнек Kiwo, 088 1991. 


erry Gilliam est un grand cinéaste. Un auteur 
T avec un grand А. Mais tout vénérable et res- 

pectable qu'il soit, Terry Gilliam ne cesse de 
galérer, de pédaler depuis Les Aventures du Baron 
de Munchausen en 1988, А се même Baron, il sou- 
haite un temps donner une séguelle, tellement la ma- 
tière scénaristique abonde sur l'original Пор pour un 
seul film. Bien sûr, les dépassements de budget, l'en- 
fer logistique et les scores médiocres du film au Бох- 
office américain stoppent net cette téméraire initiati- 
ve, Un projet nettement plus avancé : les Watchmen 
d'après la bande dessinée culte d'Alan Moore et Dave 
Gibbons. Amorcé par je nabab Joel Silver, les aventu- 
res du groupe de super-héros au service de |а cons- 
truction d'une société totalitaire piquent idement 
du nez. Le scénario pose des problèmes inisurmon- 
tables, les prévisions de budget flambent, le cinéaste 
souhaite un métrage d'au moins trois heures trente, 
се qui effarouche les bailleurs de fonds, Aujourd'hui, 
Terry Gilliam ne veut plus entendre parler des Watch- 
теп еп format cinéma. ЇЇ semble que Joel Silver ай 
confié le projet à Brett Leonard (Souvenirs de l'Au- 
Delà, Programmé pour Tuer), ce qui augure un résul 
tat à révulser les aficionados de l'œuvre originale 
Après que les potins hollywoodiens aient mentionné 
le nom de Terry Gilliam dans la mise еп images de la 
version Columbia] Tr de Godzilla, le réalisateur 
де Brazil planche sur de projets tout aussi juteux 
Les fruits de la frustration en somme. À un stade très 
avancé : The Defective Detective écrit par Richard 
La Gravenese (Fisher King) et dont le tournage fut 
planifié pour fin 92. À Іа Saint Glnglin désormais 
puisque la vedette pressentie, Al Pacino, abandonne 
le navire. Le projet ne résiste pas à son départ. Com 
binaison de Brazil, Bandits, Bandits ! et d'un zeste de 
Munchausen, The Defective Detective propulse un 
privé d'une quarantaine d'années (Pacino) dans l'uni- 
vers imaginaire généré par un cerveau d'enfant. Et 
dire que le storyboard du film était fin prêt, que Terry 
Gilliam avait même fait construire les maquettes des 
décors fantastiques tel ce gigantesque pont surplom- 
bant New York. Bien des efforts pour des clopinettes 
A moins que l'intérêt que les producteurs portent aux 
nouveaux manuscrits de Richard La renese (très 
sollicité де Route de Madison) remette 
The Defective Detective sur les rails ? 
Sombre également Don Quichotte. Le genre de рго- 
jet qui porte la poisse puisque Orson Welles пе put 
jamais achever le sien. Ce Don Quichotte devait être 


roduit par Ciby 2000 (fondée par Francis Bouygues et 
р гд р с 8 
filiale de TFT) qui aurait bien vu Clint Eastwood dans 
l'armure miteuse ди pourfendeur de moulins. Terry 


Gilliam souhaitait plutôt les tout autant ér 
longilignes Max Von Sydow et Richard Harris, Faute 
d'un accord entre Су 2000 et С Don Qui- 
жне n'enfourcha jamais sa flageolante monture 
Exit A Connecticut Yankee in King Arthur's Court 
d'après Mark Twain, où l'un de nos contemporains 
remonte le temps jusqu'à l'époque du Rai Arthur 
auquel ise met au service avec des moyens matériels 
modernes. Un retour avorté au temps de Sacré Graal 
et autre Jabberwocky ! 
Pas de chance non plus pour A Tale of Two Cities 
d'après le chef-d'œuvre de Charles Dickens, une ro- 
mance située en pleine Rés ançaise. Mais le 
projet sentait le гоп. Terry Gilliam apprend qu'il 
doit réaliser le film par une annonce dans la presse ! 
Son producteur n'a auparavant jamais mis les pieds 
sur ип plateau de cinéma, Lorsque la star annoncée. 
Mel Gibson, met les voiles pour se consacrer à son 
Braveheart, A Tale of Two Cities disparaît de la liste 
des films à un stade «avancé» de dév éloppement. 
Aujourd'hui, tandis que sort L'Armée des 12 Singes 
partout dans le monde, Terry Gilliam attend paisible 
ment deux feux verts. Pour Quasimodo, une produc 
tion anglaise, et un deuxième tome aux frasques de 
Bandits, Bandits L Que les voies impénétrables de Їл 
production cinématographique lui réservent un 
meilleur sort que les précédents. Et, messieurs les fu- 
meurs de gros Havane, il est criminel d'abandonner 
à l'oisiveté un artiste de la trempe de Terry Gilliam. 


мл. 
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L'ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 


Troisième 
édition de Gérard- 
mer-Fantastic'Arts, 
du 31 janvier au 4 fé- 
vrier, dans la douce cité 
vosgienne. Un festival de 
cinéma fantastique donc. 
Comme son nom l'indique. Un fes- 
tival qui souffre de la «conjonc- 
ture», de la désertion de films qui 
lui préfèrent d'autres horizons, 
du refus de certains distributeurs 
de voir leur protégé trimballer 
l'étiquette «fantastique» - qui se- 
rait plus une tare qu'un titre de 
gloire, des films qui sortent avant 
(surtout SEVEN), des films qui ne 
sortent carrément pas, des films 
qui ne sont pas prêts à temps... 
Les billets d’excuse ne manquent 
vraiment pas. 


rganiser un festival, ce n'est pas 
une sinécure. Ү programmer des 
films, ce n'est pas une mince affai- 
re. L'affaire file même un mauvais 
coton lorsque les vents soufflent 
en sens contraire. Le Public Système, organisa- 
teur de Gérardmer-Fantastic'Arts, en sait quelque 
chose. Déjà, le souvenir d'Avoriaz pèse lourd. Un 
vrai boulet à traîner quand on essaie de monter 
une manifestation sur le même thème. Qui ne 
nourrit pas la nostalgie plus ou moins secrète 
de ce nid d'aigle perché là-haut sur la monta- 
gne de Haute Savoie, ce microcosme où la circu- 
lation automobile était proscrite ? Un cadre en 
parfaite osmose avec le genre fantastique. Mais 
Pierre & Vacances, despote des sommets, ne 
voulait plus du fantastique, trop tachant pour 
une poudreuse immaculée dit-on, et le fantasti- 
que s'exile à Gérardmer, dans les Vosges, après 
vingt éditions savoyardes. Cruel d’avoir vidé 
d'un grand coup de pompe dans le derch un 
vieux locataire ! Et sans préavis. 
Gérardmer, c’est plus bas en altitude, moins 
neigeux, moins pittoresque. Sympa quand mê- 
me, notamment pour les noctambules avides de 
soirées folles qui ont leur repaire (l'American 
Rock Café !). Mais Fantastic'Arts souffre aujour- 
d'hui moins du souvenir ému d'Avoriaz que 
d'un concours de mauvaises circonstances. 


Personne n'ira prétendre que la pro- 
grammation 1996 constitue le meilleur 
des crus en dépit d’une poignée de 
très bon films. Personne nira pré- 
tendre que la majorité des titres 
présentés possèdent de quoi ral- 
lier tous les suffrages, attirer les 
télévisions sur place, remplir les 
salles. Ces films sont ce qu'ils sont, générale- 
ment estimables. Mais ce sont les films qui пу 
sont pas qui brillent par leur absence. Des titres 
qui, au fil de la programmation, disparaissent 
des listes, Exit Lord of Illusions de Clive Bar- 
ker. Tout simplement parce qu'il ne sortira pas 
en France, son échec au box-office américain ne 
laissant pas présager un succès de ce caté-ci de 
l'Atlantique. Direct en vidéo ! Pas de Lord of 
Illusions ? Pas de Clive Barker sur place donc. 
Un invité prestigieux à barrer. Exit aussi A 
Vampire in Brooklyn de Wes Craven avec 
Eddie Murphy. Le distributeur ne prend pas le 
risque que les critiques l'assassinent avant une 
distribution en salles prévue fin mai. Dur. Chez 
les vampires rigolo, Dracula, Mort et Fier de 
l'Être dégage aussi le terrain. Signée Mel Brooks, 
cette parodie aurait davantage sa place à Cham- 
rousse, festival du film humoristique. C'est 
oublier que l'humour de ce Dracula de potache 
n'existerait pas sans le fantastique justement ! 
Comprenne qui pourra. «Non» catégorique à 
Babe, à Toy Story. Ces films-là, un conte ani- 
malier et un dessin animé entièrement conçu 
en images de synthèse, n'afficheraient pas clai- 
rement leur appartenance au fantastique. Car 
pour beaucoup, l'étiquette fantastique tient un 
peu de la batterie de casseroles. Autrement dit, 
le fantastique se résumerait toujours à horreur, 
tripailles et boucherie Bernard. Ça fait mauvais 
genre, «Les Jeudis de l'Angoisse» sur M6 en 
somme ! Toujours plaisant de s'apercevoir que 
les idées reçues les plus éculées ne veulent pas 
lâcher prise, comme des morpions sur les par- 
ties. Pour certains, Mad Movies reste encore un 
magazine gore. Alors Боп... 


as d'Armée des 12 Singes non plus. 

Prestigieux, le film de Terry Gilliam préfè- 

re le strass et les honneurs plus officiels du 
festival de Berlin. Un Ours d'Or pourrait l'y 
retrouver. Le nouveau Julio Medem (L'Ecureuil 
Rouge), Tierra, attend impatiemment Cannes 
pour sortir de ses boîtes. De plus en plus, les 
films vont là où est l'événement, où sont mé- 
dias et tabloïds. En rabattant ses œillères, Cannes 
fait du tort aux autres festivals, у compris les 
plus spécialisés. Mais mater un film fantastique, 
qui revendique son appartenance au genre, en 
tenue de pingouin, le nœud pap en guise de 
corde de chanvre et le fut’ un tantinet trop serré 
niveau cacahuètes, ça choque quelque part, ça 
jure. L'imaginaire et le fantastique nécessitent 
la décontraction, comme Vanessa Demouy а 
besoin de bonnets D. 
Pas d'illusions à se faire toutefois. Lorsqu'ils 
seront fin prêts, Mars Attacks ! de Tim Burton, 


Starship Troopers de Paul Verhœven 
et autre Contact de Robert Zemeckis, 
tout plein de science-fiction qu'ils 
soient, iront plutôt côté Croisette que 
pentes neigeuses. 


rom Dusk till Dawn (le film de 
vampires du duo Tarantino/ 
Rodriguez), Unforgettable de 
John Dahl, Hellraiser IV, Тһе Frigh- 
teners de Peter Jackson, Mary КеШу 
de Stephen Frears et quelques autres 
n'y vont pas non plus, à Gérardmer. 
Ils ne sauront pas bouclés à temps, à 
deux-trois semaines près parfois. La 
poisse. Са met la Һааайіпеее ! 
Alors bon, Gérardmer 
prend ce qui reste, ceux qui 
veulent bien dérouler leurs kilomè- 
tres de pellicule dans les cabines de 
projection. Ce qui reste n'est pas forcé- 
ment du premier choix. Mieux vaut 
oublier la majorité des inédits vidéo, 
effectivement conçus sur mesures 
pour une programmation vidéo, les 
pantalonnades comme ce Dr. Jekyll & Miss 
Hyde avec Sean Young. De ce qui reste, 
Fantastic'Arts présente tout de même le top, le 
joli conte celtique de John Sayles (The Secret of 
Roan Inish), le drame conjugal destroy de 
Shinya Tsukamoto (Tokyo Fist), la comédie 
satanique de Alex De La Iglesia (El Dia de la 
Bestia)... Des films de tous les horizons, au fan- 
tastique parfois discret, éthéré. 
Le Top sans les grands mangas du moment. Les 
mangas animés qui sont du cinéma au même 
titre qu'un film de James Cameron ou de Jacques 
Doillon. Les mangas justement, ils peuvent aisé- 
ment remplir les cases vides. Peut-on, aujourd'hui, 
organiser une compétition de cinéma fantasti- 
que sans concurrent estampillé animation japo- 
naise ? Assurément non. Visez Patlabor 2, Cobra 
Space Adventure, Ghost in the Shell qui, 
niveau imaginaire, fouillent très loin, explorent, 
cherchent et trouvent. Mieux que du bouche- 
trou à vrai dire. Des films à part entière qui 
honorent le genre, n'en déplaise à ceux qui leur 
refusent le droit de cité dans le genre. Car le 
fantastique, n'est-ce pas l'imaginaire ? L'imagi- 
naire, n'est-ce pas l'absence de préjugés, les idées 
larges et une totale liberté d'expression ? Un 
festival de cinéma fantastique se doit aujour- 
d'hui de programmer des mangas. Comme une 
rétrospective du défunt Derek Jarman, un hom- 
mage à George Franju, le dernier blockbuster 
hollywoodien caviardé d'effets spéciaux à faire 
douter Mémé de sa vue, la série B cheap tour- 
née dans le Bayou de la Nouvelle-Orléans, le 
film expérimental réalisé grâce à une hypo- 
thèque ou un viager... 


e fantastique, bien qu'il se soit coulé dans 
la comédie, le thriller et ailleurs, se doit de 
posséder son festival. Problème, si tous les 
titres juteux lui sont interdits de programmation 
sous les prétextes les plus divers (ils пе man- 
quent pas !), il tournera court. Les mangas seront 
admis par l'intelligentsia et iront à Cannes. Les 
films les plus saignants les suivront, mais pro- 
grammés en séance de minuit parce que, vous 
comprenez madame la conseillère municipale 
ou monsieur le sponsor, le protocole ne s'en 
remettrait pas. Un festival de fantastique, un 
vrai, peut tout se permettre quant à lui. Projeter 
du merveilleux, du futuriste, de la castagne, du 
gore, du crade, du beau, du tragique, du loufoque, 
de Гимейо... Aucun problème de cohabitation 
pourvu que l'imaginaire, le fantastique par con- 
séquent, y soit, quelle que soit la forme choisie. 
Le fantastique est aussi malléable qu’un Barba- 
papa. À son festival de l'imiter, de prendre toutes 
les formes du genre, à manger à tous ses râteliers. 
Vous ne voudriez pas qu’il mette la clé sous le 
paillasson, quand même ? 
Marc TOULLEC 


PS. : Si Fantastica s’est transformé еп Fantastic’ Arts, 
c'est du fait d’une décision des tribunaux. La revue 
Fantastica, ayant déposé le nom avant Le Public Sys- 
tème, organisateur du festival, а de ce fait obtenu gain 
de cause. Bête comme chou. 
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| A VAMPIRE IN BROOKLYN | 


Le peintre de la violence... 


PHILIP RIDLEY 


Quatre ans après son sublime L'ENFANT MIROIR, Philip Ridley repasse 
derrière les caméras. Quatre années pendant lesquelles il abandon- 
ne le cinéma pour le théâtre, la peinture et l'écriture. Histoire de 
revenir un peu plus neuf. Et il nous propose un film rare, une œuvre 
à la fois poétique et sauvage, totalement pure, sans aucune conces- 
sion. DARKLY NOON risque fort de créer le même engouement que 


son formidable premier film 


Même si les univers sont différents, Darkly 
Noon est un film finalement assez proche de 
L'Enfant Miroir... 


J'irais même plus loin que vous : pour mot, Darkly 
Noon est carrément la suite de mon film précédent. 
En fait, j'en аі eu l’idée alors que je tournais L'Enfant 
Miroir. Tous les matins, je me levais à 5 heures et je 
passais prendre en voiture quelques personnes de 
l’équipe pour rejoindre le plateau qui se trouvait à 1 h 
30 de route. Nous passions devant un bâtiment lugu- 
bre qui servait de lieu de culte à une secte étrange. 
Pour amuser les gamins qui jouaient dans mon film, je 
me suis mis à leur raconter une histoire basée sur cette 
église presque païenne. Je ne suis pas mauvais en 
conte pour enfants. J'en ai écrit quelques-uns. D'ailleurs, 
en Angleterre, je suis paradoxalement plus connu pour 
mes livres que pour mes films. Donc, J'inventais toute 
une histoire basée sur cet endroit. Voyage après voyage, 
le conte pour enfants devenait une histoire particuliè- 
rement horrifiante et éprouvante. Les gosses adoraient 
ça. Et ce récit donna les bases à ce qui est devenu par 
la suite le scénario de Darkly Noon. Cela dit, plu- 
sieurs éléments empêchent les deux films d'être consi- 
dérés comme la même histoire qui se continue. Par 
exemple, L'Enfant Miroir se situe dans les années 50. 
Darkly Noon parle d’un jeune adulte ayant échappé à 
l'attaque d'un lieu de culte par le gouvernement. Nous 
voilà donc totalement installés dans notre époque, 


évélation avec L'Enfant Miroir, le cinéaste 
anglais Philip Ridley allait-il passer l'obstacle 
difficile du deuxième film ? Quatre années de 
réflexion, et Darkly Noon apporte la réponse ; ça 
valait la peine d'attendre. Essayez d'imaginer un film 
à mi-chemin entre l'univers onirique et décalé du 
David Lynch de Blue Velvet et 1а folie sauvage du 
Tobe Hooper de Massacre à la Tronçonneuse, et vous 
aurez une petite idée de се qui vous attend 
Les bitiments d'une secte religieuse très stricte sont 
pris d'assaut parles forces de l'ordre, Les membres de 
cette secte sont tous tués dans l'incendie qui suit la 
charge: Tous sauf un, Darkly Noon, un jeune homme 
élevé dans l'obéissance de la Bible, qui réussit à s'en 
fuir, Il trouve refuge chez Callie et Clay, un couple 
vivant en ermites dans les profondeurs de la forêt 
Callie est seule, attendant le retour de son compa 
gnon. Elle accueille un Darkly sale, terrifié, le récon- 
forte et lui fait ипе place, dans la remise, Petit à petit 
Darkly développe une passion dévorante pour іа 
jeune femme, Quand Clay revient et que Darkly sur- 
prend les déux amants en train de s'embrasser, il com 
mence à péter les plombs. 


Һр Ridley nous avait subjugués avec son 
Enfant Miroir, un conte noir intemporel et fon 
tièrement poétique, Dans Darkly Noon, il 
conserve son ton, son personnage princ ipal, puisque 


sinon, notre héros aurait près de 40 ans et le film n'au- 
тай plus rien voulu dire. Mais Darkly peut bien être 
considéré comme un prolongement du héros de 
L'Enfant Miroir. Disons que la filiation est plus thé- 
matique, que Darkly Noon serait la seconde partie 
d'une trilogie que je voudrais consacrer au «cauche- 
mar américain». 


L'Enfant Miroir et Darkly Noon partagent une 
narration très linéaire et pourtant légèrement 
décalée... 


Selon moi, le principal intérêt de 1а réalisation réside 
dans l'effet produit sur le public par ce que je lui 
montre. En ce sens, l'intrigue arrive en seconde posi- 
tion. Le spectateur doit se poser la question : «Que 
suis-je en train de ressentir ?» plutôt que : «Que se 
passe-t-il ?». David Lynch adopte la même démarche. 
П est l’un des rares cinéastes américains à penser, à 
concevoir le cinéma ainsi. Outre-Atlantique, le récit 
est primordial. On annule tout sous-texte. Les films de 
Quentin Tarantino, par exemple, en sont totalement 
privés. On en vient presque à se demander si Tarantino 
ne doit pas son succès à cet abandon quasi-total au 
récit. Il n'y а rien de sous-entendu dans le fait qu'un 
type se ramasse une balle en pleine poire. Personnel- 
lement, j'ai envie d'aller un peu plus loin. 


DESSPNTE 
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Darkly apparait comme un évident prolongement de 


Seth Dove, «L'Enfant Мігоіге. Mais ici, le réalisateur 
illustre un récit bien plus linéaire : Darkly Noon se 
concentre sûr trois personnages et décrit les évol 


flere ШП) 


Autre point commun entre votre œuvre et celle 
de David Lynch, une utilisation presque pictu- 
rale de la lumière... 


Comme Lynch, je peins beaucoup. D'ailleurs, je crois 
que mes cinéastes préférés sont tous des peintres. 
J'insiste donc énormément sur la teinte de mes films. 
Sur Darkly Noon, peu de gens veulent le croire, mais 
90 % de la lumière du film est naturelle. Rien d’élec- 
trique, juste des réflecteurs. Par exemple, j'ai voulu 
donner une teinte angélique au personnage de СаШе. 
Elle est donc continuellement éclairée par des réflec- 
teurs placés à ses pieds. La blendeur et la couleur de 
peau d’Ashley Judd ont fait le reste. Du coup, elle 
baigne toujours dans une aura dorée qui tranche avec 
l'argent et le rouge, symbolisme manichéen par excel- 
lence, et couleurs de base de mon film. Ce n’est pas le 
seul petit truc que j'ai utilisé. Sur L'Enfant Miroir, је 
faisais pulvériser de peinture dorée mes champs de 
blé par avion. Avec quelques filtres et une utilisation 
adéquate du technicolor, j'obtenais un ciel sombre et 


ER ASHLEY JUDD VIGGO MORTENSEN 


tions d'une situation réelle, alors que L'Enfant Miroir 
illustrait des névroses. Attention, la folie reste omni 
présente, mais Ridley choisit d'orchestrer minutieuse- 
ment une descente logique et inexorable vers la dé 
тепсе absolue plutôt que de nous plonger directement 
dans les folies de ses personnages, Petit à petit, Darkly 
se laisse posséder par ses délires pour échapper à sa 
passion. П commence à s'infliger des châtiments cor- 
porels, puis finit par discuter avec les fantômes 46 505 
parents dans une séquence qui rappelle fortement les 
discussions du Loup-Garou de Londres entre le héros 
et son copain mort en pleine décomposition. Le choix 
est judicieux puisque la tension monte crescendo 
pour atteindre иле іпстоу able sauvagerie dans un 
final complètement fou 

D.A. 


Darkly Noon (Brendan Fraser) bien 
avancé sur le chemin de la démence... 


des champs d'un jaune éclatant, D'où un onirisme 
renforcé. Ісі, pour accentuer l'enfermement ressenti раг 
Darkly, pour que les arbres de la forêt apparaissent 
comme des barreaux de prison, je les ai peints en noir. 


Vous êtes donc totalement masochiste : un 
matte-painting aurait pu faire l'affaire ! 


D'abord, je ne suis pas complètement masochiste 
puisque је n'ai peint que les arbres visibles à l'écran ! 
Et, de toute façon, je refuse le principe des effets spé- 
ciaux optiques. Je veux que chaque image soit obte- 
nue par la caméra. Je tiens à garder le contrôle. Je veux 
pouvoir évoluer dans les décors que je montre. 


Vous utilisez quand même des effets, notam- 
ment au niveau du montage et de Іа décomposi- 
tion du mouvement... 


Oui, mais c'est uniquement pour servir le film. La pre- 
mière moitié de Darkly Noon est filmée de façon très 
classique. Mais quand Darkly commence à perdre les 
pédales, le film le suit et on s’embarque vers un dérè- 
glement soudain de la mise en scène, Je prends la 
caméra à l'épaule, je tourne en grand angle et j'inclus 
des effets de «jump cut» qui font disparaître le per- 
sonnage pour le faire réapparaître dans le même plan, 
histoire de créer un déséquilibre perturbant. Par ces 
petits trucs, le public comprend qu'il entre progressive- 
ment dans l'esprit de plus en plus malade de Darkly. 


Si on vous dit que le final de votre film rappel- 
le là sauvagerie dispensée par Tobe Hooper 
dans Massacre à la Tronçonneuse ? 


Je le prends avec infiniment de plaisir. Pour moi, le 
premier Massacre à la Tronçonneuse est un chef- 
d'œuvre absolu. J'espère que Darkly Noon partage 
avec lui ce total manque de pudeur, une certaine amo- 
ralité réellement effrayante, spécialement pour un 
public américain. П а même été question que Darkly 
pénètre dans la maison ауес une tronçonneuse. J'ai 
préféré ne pas aller trop loin dans l'analogie et rem- 
placer cela par une violence lumineuse plus cinémato- 
graphique, Il est amusant de constater que la plupart 
des réalisateurs peintres adorent le cinéma fantas- 
tique. Ils se sentent sans doute proches de son aspect 
surréaliste, Certains de mes amis un peu trop conser- 
vateurs ataient ironiquement Massacre à la Tron- 
<onneuse pour comparer le final de Darkly Noon à 
un autre film. Ils pensaient sans doute me vexer. Ils ne 
pouvaient pas me faire plus plaisir. Quelques critiques 
disent même de ma fin qu'elle est prévisible. Évidem- 
ment qu'elle l’est ! J'imagine ces mêmes gens à une 
corrida criant : «C'est prévisible !» au lieu des «Olé» 
de rigueur ! Ce sont des personnes qui ne peuvent pas 
comprendre que l'important, c'est le sang, le drame, Іа 
passion, jamais l'intrigue. Darkly Noon, c’est un peu 
ça. Vous savez que Darkly va perdre les pédales. Seuls 
le «quand» et le «comment» comptent. L'intérêt réside 
dans la façon d'amener ce dénouement à un tel 
paroxysme qu'il en devient d'une certaine manière 
imprévisible. Pour arriver à cela, on a pris notre 
temps. Plus de trois semaines de tournage pour cette 
seule scène. Alors vous pensez si votre comparaison 
me fait plaisir ! 


Propos recueillis et traduits 
par Didier ALLOUCH 


En 2078, les hommes ne se battront 
plus sur le plancher des vaches, 
mais sur les colonies d'outre-espace 
dont ils ruinent l'environnement tout 
en se massacrant. Et pour mieux se 
massacrer, ils créent les Screamers, 
des monstres multiformes, teigneux 
et qui se retournent contre leurs 
inventeurs. 


тес Screamers, j'ai voulu réaliser ип film 
qui rentre ате les paramètres de lû scien- 
ачйснол et qiii, рагаШитеш, détaille les 
réactions d'un groupe d'inditidus face ù 
fa peur, à la mort ct à la probabilité d'un futur inexistant. 
Screamers езі un Umi Ни ст psychologique». Christian 
Dugüay de Montréal met immédiatement Les choses 
au point : Screamers n'est pas un film de scivnce-fic- 
tion ordinaire. Son interprète рери; Peter Robo- 
Сор Weller le suit à la trace, «Screamers, c'est la Mort 
qui hante ипе гапдоппёг sauvage. Héendricksson, тон per- 
зоппаус, se voit trahi par le système dont il a contribué à 
assonir lé pouvoir. Les armes qu'il а aulé à construire se 
retournent désormais contre tui et ses homnes: Voilà ипе 
leçon particulièrement dure à accepter. Il réalise que les 
vingt dernières années йе sa viv ont été ил mensonge: ЇГ на 
plus qu'une mission à accomplir pour s'amender : obtenir 
1а paix. Au début, c'était ин idéaliste; un, peu commè je 
l'étais dans les années 60.11 croyait se battre pour de graitds 
idéaux, pour concrétiser dés rêves. Sur torre, les respon- 
subies politiques sont censés négocier Ш puix, mais ре 
пе п'а réellement l'intention dé méttré fin aux hostilités», 
Pauvre Héndricksson. I désire enterrer la hache de 
güerre, mais la guerre pourrait durer éternellement 
sur cette planète Sirius 6B abandonnée de tous en cet 
аһ dé grâce 2078. À moins qu'elle пе s'arrête faute de 
combattants, maxi-brovés par les Screamers ou tués à 
petit feu par les radiations, Обои par les politiciens 
de son propre camp et les horreurs d'un conflit sans 
fin, Hendrickson prend l'initiative de mener lul- 
même les négociations de paix, Sa bannière : les forces 
de l'Alliance. Celle de l'ennemi : le Nouveau Bloc 
Economique. En compagnie du dernier rescapé du 
crash d'un аёголей, il se dirige vers le repaire de l'ad- 
versdirê, une position à laquelle il faut accéder malgré 
la présence sournoise dés Screamers. Les Screamers ? 
L'espèce dernier née des laboratoires-arsenaux de l'ar- 
mée, Conçue ройг éradiquer toute forme de vie. Eten 
prendre l'apparence si besoin езі. Une enveloppe 
Volontiers humaine, enfant y compris. 
«Гайоге Screamers» plaide Peter Weller «Pas unine- 
тезі pour l'achion et les frissons que génère le scénario 
Surtout pour ta: métaphore, Гайс du récit originel». 
Un récit qui décrit militaires américains et soviétiques 
faisant cause commune contre une forcé qui les mena- 
се tout deux. “Nous ne роще pas consacrer ип film ù 
иле union avet des Russes que nons conibattions Juste атт! 
d'en arriver (à. Seulement, l'empire soviétique du mal 
n'existe plus | Ce qui marchait ne жтай-се qu'il y a dix uns ne 
fonctionnerait pas aujourd'hui. Ел revanche, en adaptant 
l'histoire à une planète où se déroule ипе guerre par proci- 
ration, им peu À limage de celle qui vient de prendre fin еп 
Bosnie, tout change». Malgré ses airs de série B rolati- 


Une armée de Screamers déguisés en enfants : 
un look très Village des Dammés. 


Hendricksson (Peter Weller), un homme bien décidé à 
surmonter toutes les épreuves pour obtenir In poix 


vement соѕѕие, Screamers élève le débat. Sans toute- 
fois oublier ses топто védettes qui, comme des 
taupes, зе déplacent sous la surface du sol. 


creamers пай sous la plume de Philip К. Dick 

dans les années 50, un écrivain guè Dan O'Ban- 

non connait bien puisqu'il tire lé scénario de 
Total Recall d'une de ses nouvelles. «Ёл fait, c'est ип 
іне type, Daniel Gilbertson, qui lance le projet. I tentait 
4 Жорум Яс devenir producteur de cinéma. Avec за parté 
naire, il achète les droits de s Second Мао» dk me сонісіс 
ensuite pour me proposer ilen rédiger le scénario: Je riponds 
part > дейіні, avec d'autant plus d'empressentent que je 
connaissais bien cette nouvelle, depuis mon- enfance même 
Nous avorts établi tirt сотта! еп honne et due forme, stipu- 
lant, ги дис mon interlocuteur n'avait pas le sou, que les 
droits me reviemdraient si le film пе se montait pes au terme 
d'un certain délai», Le délai passe et Dan O'Bannon 
récupère les droits de «Loaf of Breads, le pretnier titre 
de Screamers; Suivent «Dragon's Teeth» et «CLAWS» 
avant d'arriver ай bon. Et à Christian Duguay, cinéas- 
te québécois qui se fait les griffes sur Scanners 2 & 3 
puis Explosion Immédiate (ауес Pierce 007 Brosnan 
еп flic-artificier). «Christian illustre très fidèlement mon 
scénario. Sa тізе еп всё est pre, еһе, dure. Exactimtont 
de qui convient à l'histoire, C'est justement pour étre rai- 
зоп que j'ai renoncé à réaliser Screamers їтоїнлдтс. Trop 
sombre. Déprimant, Sans doute est-ce ай au firit que је tra- 
геуздіз unt période dépressive à l'époque de son богц. 
[итш je n'ai essayé de me freiner dans la description du 
génocide de Sirius 68». Dan O'Bannon broie dü noir 
jusqu'à concocter cette scène ой un flot ininterrompu 
Че Screamers rigides, sous l'enveloppe de gamins tous 
semblables, se consument én poursuivant leur mar- 
che. Quelques instants dans la tradition d'un film де 
zombies, Mais Dan O'Bannon n'est-il pas l'auteur du 
Retour des Morts-Vivants ? П еп subsiste au moins 
ипе trace dans Screamers. 


Emmanuel ITIER 
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ШЕКТЕУ! 
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пе Later 
Columbia 
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| one de l'apocalypse... 


Kama BIGELOW 


| Une femme à poigne. Pas le genre à mettre en images des chochottes et 
des ramollis du bide. Ancienne peintre et membre du groupe artisti- 


que «Art of Language», Kathryn Bigelow évolue dans un univers de mecs, 
un club généralement réservé aux hommes où elle rentre dès 1981 
avec son premier long métrage, THE LOVELESS, un hommage aux films 


| de motards des années 50 ! Suivent AUX FRONTIÈRES DE L'AUBE (des 
| vampires cow-boys flambent au soleil), BLUE STEEL (Jamie Lee Curtis, 
| femme-flic, échappe à ип businessman qui pète les plombs), POINT 
BREAK-EXTRÊME LIMITE (Keanu Reeves se convertit au surf avec 
| planche et au parachutisme sans parachute) et le premier épisode de 
la mini-série cyberpunk Мир Pains produite par Oliver Stone. De l'ou- 


En regardant de plus près le générique, оп 
s'aperçoit que vous partagez à cinquante- 
cinquante la paternité de Strange Days 
avec James Cameron. Il est producteur, co- 
scénariste et auteur de l'histoire originale. 


La conception de Strange Days remonte à 10/12 
ans. J'ignore si James Cameron avait l'intention 
de le mettre en scène à ce moment-là. Quoiqu'il 
en soit, son histoire а subi au fil des années di- 
verses influences, le passage à tabac de Rodney 
King notamment. James Cameron a revu son 
scénario sur cette base, l'a réorienté sur une 
nouvelle voie. Un temps, il aurait pu le réaliser 
lui-même s'il n'avait pas été occupé à ce point 
par True Lies. 


Dans Strange Days, vous limitez au maxi- 
mum les éléments de décors liés à la 
science-fiction, ses accessoires. C'est à 
peine si l'on remarque que l'action se 


situe à l'aube de l'an 2000 ! 


Strange Days relève davantage du film social 
et politique que de la science-fiction. Des aspects 
prépondérants dans l'histoire. Par de nombreux 
côtés, il renvoie directement à la vision que j'ai 
des États-Unis actuellement. En fait, Strange 
Days a été conçu comme une espèce de conte 
en forme d'avertissement. Il tire une sonnette 
d'alarme : «Attention, ceci pourrait être votre 
avenir, votre vie quotidienne si vous ne faites 
pas gaffe aujourd'hui». Bien sûr, nous avons 
quelque peu appuyé le trait. Nous avons rendu 
les États-Unis à l'aube de l'an 2000 un rien plus 
sombres, plus provocants et dangereux qu'ils 
risquent de l'être en réalité. Du moins j'espère. 
Cette intensité, cette exagération vise simple- 
ment à susciter la peur, la trouille de la guerre 


civile. Cela n'est certainement pas l'Amérique 
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vrage solide, sévèrement burné, pour une rayonnante quadragénaire 
qui envisage les États-Unis de demain sous un angle très ргоѕресій... 


de demain dont nous rêvons. Nous ne voulons 
plus d'émeutes, d'affaires à la Rodney King. 
Reste que dans le conte, la métaphore, vous vous 
devez de ressortir les cadavres du placard pour 
répondre à des questions fondamentales sur 
l'avenir de notre nation. 


L'état de siège que vous décrivez est par- 
ticulièrement saisissant. Pour parvenir à 
ce résultat, vous vous êtes documentée 
sur les dictatures qui envoient leurs trou- 
pes quadriller les rues... 


Lenny Nero (Ralph Fiennes), 
un dealer d'expériences vécues. 


Kathryn Bigelow : une pose glamour 
pour une femme qui «en» a ! 


Ces séquences, je n'ai pas été les chercher très 
loin à vrai dire. Ayant assisté aux récentes émeu- 
tes de Los Angeles, j'ai pu en observer tous les 
détails. Le déploiement de la garde nationale, 
les militaires, les contrôles d'identité, les incen- 
dies de voitures ou d'immeubles... Tout cela 
découle directement de la réalité. Le sentiment 
de panique et de paranoïa qui imprègne les ima- 
ges de Strange Days aussi. J'ai d'autant mieux 
assisté aux événements que j'ai ensuite intégré 
un groupe de nettoyage pour remettre Los Ап- 
geles en l'état. Si nous avons choisi Los Ange- 
les, c'est parce qu'il s'agit d'une ville en perma- 
nence au bord de l'explosion et une ville où 
toutes les races, toutes les communautés, toutes 
les options sexuelles se mêlent. Plus que toutes 
les autres, elle symbolise les États-Unis dans 
ses contradictions les plus profondes. 


Un pays gigantesque que vous décrivez 
comme une fourmilière de voyeurs... 


Strange Days assume son voyeurisme ! Pour- 
tant, nous n'avons jamais consciemment abor- 
dé cet aspect des choses, ce voyeurisme qui 
ferait partie intégrante de l'inconscient collectif. 
Strange Days est un film sur la vision, lin- 
fluence du spectateur sur les images qu'il 
regarde. 


Dans la presse américaine, James Came- 
топ а déclaré «Lenny, c'est moi», mettant 
en avant les points communs entre un 
dealer et un réalisateur. Vous abondez 
dans son sens ? 


Totalement. En tant que cinéaste, vous essayez 
de créer ce qui se rapproche le plus de votre 
regard sur les choses. Vous devez, dans ce but, 
vous entourer de complices. Ce sont les techni- 


ciens, les comédiens à qui vous tentez de «ven- 
dre» votre vision. Les convaincre, c'est une façon 
de vous protéger des agressions extérieures. 
Puisque vous aimez Strange Days, vous parti- 
cipez à ce processus. James Cameron dit d'au- 
tant plus vrai que Lenny se comporte en met- 
teur en scène. П dirige les participants, qui le 
renvoient à lui-même. À la fin, observant quel- 
qu'un qu'il croyait mort, il est partagé entre la 
répulsion, la terreur et le plaisir du tueur. Vrai- 
ment, Strange Days était l'occasion rêvée de tra- 
vailler sur notre art, de le commenter, d'y réflé- 
chir, tout en racontant une histoire d'amour. 


Les «clips» que vous mettez en scène, que 
commercialise Lenny, vous les montrez 
comme vous montreriez les effets d'une 
drogue sur un junkie. 


П s'agit d'une extrapolation sur ce que nous 
vivons à travers le cinéma, une tentative d'échap- 
per au réel. Cette drogue existe déjà même si elle 
n'apparaît pas au grand jour comme dans le 
film. Avec le temps et grâce aux nouvelles tech- 
nologies, elle prendra une intensité sans égal. 
La vie d'autrui, sensitive, que vous partagez 
dans une salle de cinéma, vous permet une éva- 

п du quotidien, d'oublier vos petites misères. 
La technologie de «l'expérience vue» décrite 
dans Strange Days se précise jour après jour. 
Le corps médical l'utilise déjà, au niveau expé- 
rimental, à l'aide de super-conducteurs qui sti- 
mulent le nerf optique des aveugles. Rien encore 
ne permet d'enregistrer les données ; il faudra 
attendre une cinquantaine d'années pour voir 
ce type de technologie apparaître vraiment sur 
le marché. 


Les scènes de clips, d'expériences dans 
lesquelles on trempe comme on écoute un 
CD sur un lecteur-baladeur, impression- 
nent par leur réalisme. Techniquement, 
comment êtes-vous parvenue à ce résultat ? 


Pour ces séquences, nous avons tout spéciale- 


ment construit une caméra. Il n'existait pas de 
matériel adapté à nos exigences. Les caméras 
35mm classiques, la steadicam y compris, sont 
trop lourdes, trop encombrantes. Nous avons 
bricolé une caméra petite et légère, montée sur 
un système de harnais assez proche de celui 
d'une steadicam. ТІ fallait impérativement évi- 
ter les mouvements trop fluides, aériens de cette 
dernière et, parallèlement, l'instabilité trop évi- 


Philo Gant (Michael Wincott) et Faith Justin 
(Juliette Lewis) : l'imprésario et sa «chose». 


Lenny Nero & Lornette «Масе» Mason (Angela Bassett) : des premiers pas difficiles dans le troisième millénaire ! 


dente d'une caméra à l'épaule. En fait, notre 
nouvel appareil adopte les caractéristiques de 
vision de l'œil humain : l'agilité, la rapidité, la 
capacité de se déplacer en un instant d'un point à 
un autre. De par sa mobilité, des panoramiques 
à 360°, nous devions surveiller attentivement 
les éclairages, tout agencer au centimètre près. 
Je voulais que le spectateur voie littéralement à 
travers les yeux des personnages, comme si la 
caméra était dans sa tête (1). Ces scènes rom- 
pent brutalement avec le reste de Strange 
Days, nettement plus porté sur la stabilité des 
plans séquences. 


Si l'on doit retenir une séquence de 
Strange Days, c'est le viol puis l'assassinat 
d'Iris, l'une des «relations profession- 
nelles» de Lenny. Une séquence très 
vicieuse de voyeurisme actif... 


Pourquoi le clip du meurtre d'iris est-il si trou- 
blant ? Parce qu'il est d'une pureté totale, d'une 
implacable rigueur. П n'y a aucune recherche 


d'effet, aucun éclairage séduisant, simplement 
une lumière crue et froide, et aucun angle «inté- 
ressant». Tout est dicté par le médium et l'ap- 
pareillage. À l'instar du meurtre de Janet Leigh 
dans Psychose, ces quelques minutes vous révè- | 
lent la véritable nature du héros, Lenny Nero, 
les enjeux véritables du film. Jusque 14, il n'est 
qu'une espèce de petit arnaqueur obsédé par 
cette chanteuse qui l'a plaqué. Tout d'un coup, 
nous réalisons qu'il est capable d'une grande 
complexité émotionnelle. Capable de remords 
et de souffrances. Dès lors, le spectateur peut 
s'attacher à lui, mieux le comprendre. Une scène 
pivot aussi éprouvante pour Lenny que pour le 
spectateur. Je tenais à tout prix à l'intercaler 
dans cette séquence afin qu'il devienne un inter- 
locuteur, le médiateur entre le public et l'assas- 
sinat monstrueux d'Iris. C'est à travers ses yeux 
et sa sensibilité que nous vivons cette horreur. 
Il nous dirige, nous oriente, manipule notre 
perception comme le ferait un réalisateur. J'ai 
travaillé cette scène en étroite col- EE 
laboration avec la comédienne, 


strange days 


ШШШ Brigitte Bako, pour qu'elle sache 

exactement ce que nous tournions. 
Pour qu'elle sache que son personnage voit son 
propre meurtre défiler en direct dans les yeux 
du tueur. Encore aujourd'hui, cette séquence 
m'interpelle, me touche profondément. Comme 
je vous le faisais remarquer, Strange Days trai- 
te du voyeurisme, de la vision. Vous ne pouvez 
concevoir sans donner à voir. Là, on vous jette 
tout au visage. Sans ménagement. 


Strange Days se termine par une gigan- 
tesque fête dans les rues de Los Angeles. 
La foule est digne d'une superproduction 


à la Cecil B. de Mille. On a du 
mal à croire que vous ayez 
rassemblé autant de figurants ! 


Dès que James Cameron m'a proposé de réali- 
ser Strange Days, voici quatre ans maintenant, 
je me suis autant attelée au scénario qu'au story- 
board très précis de cette longue séquence afin 
d'en tenir au mieux tous les rênes de la logis- 
tique. Une scène vraiment très complexe dont 
la foule provient notamment du rassemblement 
de la Nouvelle Année dans les rues de New 
York en 1993. Il у avait là dans les 500.000 рег- 
sonnes en liesse, un nombre que nous avons 
multiplié par traitement digital des images lors 
du survol de la cité. Le scénario de James Came- 
ron qualifiait ce passage dans le troisième mil- 
lénaire de «mère de toutes les fêtes». Connais- 


p 


Mace : professionnelle de la protection rapprochée des riches hommes d'affaires. 


оз Angeles fin 1999, Le compte à rebours 

vers l'an 2000 commence. Le leader noir et 

prophète-rappeur Jeriko One trouve la 
mort, assassiné par оп ne sait qui. Effervescen- 
ce dans les rues, contrôles d'identité, La Garde 
Nationale armée jusqu'aux dents quadrille 
véhicules blindés à l'appui, les axes importants 
les carrefours. Une situation quasi-insurrection- 
nelle, Alors que le couvercle de la marmite ris- 
que à tout instant de sauter, Lenny Nero vaque 
à son gagne-pain : le trafic de «clips», des mor 
сеаих de la vie d'autrui, filmés par les propres 
veux du sujet, stockés sur des disques laser 
Parties de jambes en l'air, braquages, souvenirs 
émus, concerts... Un catalogue infini de bribes 
d'existence que le client ressent comme s'il les 
» Noël du subconscient 
Lenny deale sa marchandise, tout ex-flic qu'il est 


vivait à son tour. Рё 


Lorsqu'il ne monnaie pas sa drogue en écran 
large et dolby stéréo, Lenny y goûte. Particuliè 
rement les clips humides de sa liaison torride 
avec Faith, rock-star en devenir que s'approprie 
le manager véreux Philo Gant. Un autre accro aux 
chips hargneux et ратапозадие celui-là, Est-il 
coupable du meurtre d'Iris, l'une des pourvoyeu 
rait bien. Mais l'af- 
ssent deux flics prêts 
lanque Iris avant 


ses de Lenny ? Cela se pou 


faire se corse lorsqu'appar 


t 
laisser sa peau. Une ок e à conviction dont 
pend le sort des Etats-Unis, Avec l'aide арра 
rente du détective Max Peltier et de son amie 
Mace Mason, professionnelle du convoyage et 
de la Sécurité des huiles, Lenny remonte la filière. 


1 tout pour rafler un clip 


lop anthologique aux States (dans les 1 
patates de recettes pour un budget de 50 
millions de dollars !), Strange Days rentre 
des projets ambitieux, un 


vu le jour grace à son pro- 


dans la catégorie 

mammouth» qui a 
ducteur-initiateur et ses précédents triomphes 
commerciaux. Ambitieux par les considérables 


moyens logistiques mis en œuvre, la condition 
sine qua поп à la peinture d'un Los Angeles sur 
le pied de guerre Ambitieux dans sa peinture 
d'un futur probable, surtout dépuis l'acquitte- 
ment d'OJ. Simpson, d'un conflit plus racial que 
social. Kathryn Bigelow et James Cameron se 
réfèrent bien sûr à l'affaire Rodney King, cette 
étincelle qui mit le feu à une mèche à combus 


BONE 


АМШЕЕ 


tion lente. Mais Strange Days disserte aussi sur 
le besoin de l'être humain à vivre par procura- 
tion, à ressentir des poussées d'adrénaline, des 
sueurs sans prendre le moindre risque 
shooter, s'abrüutir d'instantanés de l'existence de 
ses contemporains. Les uns vivent le danger sur 
lé terrain, accessoirement y restent pendant que 
les autres s'encanaillent à revivre l'extase com- 
mercialisée par Lenny Nero et ses pairs, des 


А se 


criminels d'une nouvelle espèce, Des cyber-cri- 
minels. Une épave dans le cas de Lenny, qui re- 
monte une à une les marches de la respectabilité 


sant ses exigences, j'ai décidé de mettre le pa- 
quet ! En plus des prises de vues réelles «aug- 
mentées» par ordinateur, nous avons mobilisé 
des milliers de figurants. Nous avons pris con- 
tact avec un service de rencontres qui а concocté 
une pub, du genre «Rencontrez la personne de 
vos rêves pour le Nouvel An 1999 et tournez 
dans Strange Days», en vue de la gigantesque 
fête que nous organisions. Dix mille personnes 
se sont présentées, qui ont payé chacune 10 dol- 
lars, et sept mille autres ont réussi à entrer gratos 
aux festivités et applaudir des groupes comme 
DeeLite et les Aphex Twins. La «mère de toutes 
les fêtes» nous а demandé un mois de tournage, 
plusieurs caméras et une stratégie de campa- 
gne militaire. D'abord, il me fallait rester vigi- 
lante quant au résultat escompté, un sentiment 
d'anarchie et d'apocalypse. D'où la nécessité 
d'un story-board extrêmement pointilleux sans 
lequel cela aurait été la panique à bord ! 


Un sentiment domine à la vision de 
Strange Days : une impression que tout va 
basculer d'un moment à l'autre dans le 
néant, l'apocalypse. Une ambiance très fin 
de siècle. 


J'ai particulièrement insisté sur ce point dès la 
mise en route du projet. Le système social décrit 
dans Strange Days donne des signes extérieurs 
de solidité, semble fonctionner parfaitement, 
alors qu'il part en morceaux de l'intérieur. Une 
étincelle, et le sentiment d'apocalypse latent 
s'exprime ouvertement, violemment. L'explosion 
peut survenir à tout moment ; c'est cette peur 
omniprésente que j'ai tenu à installer dans les 
scènes de rues. Dès l'écriture du scénario défi- 
nitif, nous avons veillé à entretenir cette incer- 
titude. Aux États-Unis, nous appelons ça une 
société «flashpoint». Tout paraît tourner ronde- 
ment, mais ce ne sont là que des apparences, une 
vitrine. En fait, la tension est omniprésente. 


Votre opinion sur la police américaine 
n'est pas des meilleures. Vous la remettez 
en question en décrivant des flics racistes, 
assassins... 


tandis que sa copine Mace (Angela Bassett, im 

pressionnante de puissance et de conviction) lui 
botte le cul. Héros, Lenny le devient malgré lui 

contraint et forcé par un juste chantage aftec tif 
Audacieux et rare dans une production holly- 
woodienne de cette ampleur. De deux heures 
presque trente où alternent les très remuants 
clips, les mouvements de foule qui prennent 
une folle dimension dans la liesse des premiers 
instants du Troisième Millénaire, les séquences 
d'action musclées (Lenny et Mace prisonniers 
d'une voiture blindée en flammes puis immer 

gée !), les états d'âme de son dealer malheureux 
en amour.. Le tout dans un climat de fin de 
monde, d'apocalypse larvée, Dans Strange 
Days, l'Apocalypse se répartit entre les images 
les sensations qui s'agitent dans la tête des pro- 
tagonistes et l'explosive frénésie de la rue, Dans 
les deux cas, ça secoue. Et les secousses, Kathryn 
Bigelow les met magistralement en scène 
même si son film aurait gagné à être plus court 
d'un quart-d'heure et à désigner d'autres boucs 
émissaires 
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L'an 2000 selon Kathryn Bigelow et James Cameron : des meilleurs vœux qui pourraient virer à la guerre civile ! 


Mon opinion est pourtant plutôt bonne dans la 
mesure où Strange Days ne remet pas en ques- 
tion l'institution en elle-même. Strange Days 
attaque plutôt ceux qui se servent d'un pouvoir 
pour commettre des actes ignobles. Ce sont des 
flics, mais cela aurait pu être n'importe qui. 
D'autres policiers contrebalancent leur attitude 
criminelle en laissant la vérité éclater au grand 
jour. Strange Days n'est pas un film anti-flics. (2). 


Pour une fois, ce n'est pas un super-héros, 
un Schwarzenegger qui sauve l'Amérique 
du désastre, mais un flic déchu, un per- 
dant shooté à une réalité 
qui n'est pas la sienne ! 


C'est justement ce qui m'a 
attirée dans les personnages ; 
ils ne répondent pas aux sté- 
réotypes en vigueur dans le 
cinéma américain. Lenny 
Nero expose ses émotions, 
ses faiblesses. П en souffre et 
le montre. Il est une victime 
et en tire paradoxalement sa 
force, la capacité de surmon- 
ter les épreuves. Strange Days 
met en scène sa vulnérabilité, 
sa lâcheté même. Il est l'exact 
opposé de tous les héros-cli- 
chés que nous connaissons 
bien, ceux qui tuent les mé- 
chants, couchent avec la plus 
jolie fille du film et lâchent 
de temps en temps un bon 
mot pour mettre le specta- 
teur dans leur poche. Lenny 
a le sentiment d'avoir raté sa 
vie tant sentimentale que 
professionnelle. Son aventure 


Parallèlement au suspense, vous illustrez 
une singulière love-story entre Lenny et 
les deux principales interprètes fémini- 
nes. On ne sait plus si vous parlez d'amour, 
d'amitié... Des deux peut-être ? 


Autant Mace Mason que Faith Justin sont des 
femmes très fortes. Elles découvrent à quel 
point la vie est une question de choix. Elles sont 
les architectes de leur destin, ce qui est loin d'être 
le cas de Lenny. L'histoire d'amour entre Lenny 
et Faith, son ex-petite amie, a ceci de particulier 
que Lenny réalise tardivement que cette femme 


ne l'aime plus. Mais il tente néanmoins de lui 
venir en e, contre sa volonté. Pourquoi ? 
Parce qu'il l'a promis ! Cela relève davantage de | 
l'amitié que de l'amour. Les sentiments évoluent 
dans Strange Days à l'image de la vie. Il aurait 
été stupide que Faith tombe finalement dans | 
les bras de Lenny. Sa relation avec Mace prend 
le chemin inverse. D'une très forte amitié, ils 
passent à l'amour. Cela change des liais 
réotypées, passionnelles, uni-directionnelles. 
Malgré sa violence, son intensité et le contexte 
de quasi-guerre civile, Strange Days reste un 
film romantique. 


Propos recueillis par 
Marc TOULLEC 
(Traduction : 
Didier ALLOUCH 
& Rafik DJOUMI) 


(1) L'opérateur de ces séquen- 
ces de «trip» n'est autre que 
Jim Muro, maître ès-steadi- 
cam sur plusieurs films de 
James Cameron (Termina- | 
tor 2, True Lies), sur Point 
Break-Extrême Limite. Et 
réalisateur du gorissime 
Street Trash ! 


(2) Ce n'est pas l'avis de 
Willie Williams, chef de la 
police de Los Angeles, qui 
déclare : «Des films comme 
Strange Days me posent de très 
gros problèmes. Ils cherchent seu- 
lement à exploiter ce que la police 
de Los Angeles endure depuis 
plus d'un an. Leur seul but est 
de faire passer nos hommes pour 
des brutes ou des voleurs». Willie | 


lui offre une chance de rachat, 
et à nous tous un espoir. 


Williams n'avait pas encore 
visionné Strange Days. 


ШИ! 
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aussi barjo ! 


Quelles sont les origines du projet El Dia 
de la Bestia ? 


Еп fait, c'est un projet antérieur à Action Mu- 
tante, une des premières histoires que j'ai écrites 
avec mon co-scénariste Jorge Guerricaechevar- 
ria. Pourtant, après Action Mutante, je pensais 
enchaîner sur autre chose, un autre film d’ac- 
tion à gros budget, mais comme je ne trouvais 
pas les fonds nécessaires, je me suis rabattu sur 
un projet plus modeste. Dans mes tiroirs, j'ai 
retrouvé le scénario d’El Dia de la Bestia. L'idée 
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Еп 1993, Alex De La Iglesia dépose une bombe dans le jardin bien 
tranquille du cinéma espagnol. ACTION MUTANTE apparaît comme 
une énorme farce iconoclaste. De la science-fiction façon grosse rigo- 
lade et système D. Une sorte de petit choc. Deux ans plus tard, le 
cinéaste se calme mais pas trop. Son tout nouveau film, EL DIA DE LA 
BESTIA, il le définit comme «une comédie d'action satanique» : un 
gentil curé, un rocker idiot et le Pradel madrilène partent à la chasse 
à l’Antéchrist le soir de Noël. Les années passent et Alex est toujours 


Le rocker Jose Maria (Santiago Segara), le professeur Cavan (Armando de Razza) 
et le Père Angel (Alex Angulo) : les trois zouaves partent à la chasse au Démon ! 


LA BESTIA 


salsa du démon ! 


À ا‎ 


OLES 
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du film s'inspire très fortement des récits de 
Lovecraft. Dans un de ses romans, un prêtre de 
19 ans essaie de prévenir la population que les 
Grands Anciens arrivent. Personne ne le croit. 
Cthulhu apparaît et la fin du monde approche. 
Jorge et moi sommes partis du même canevas. 
Notre héros est un petit prêtre vieillissant, pro- 
fesseur de théologie, qui a consacré toute sa vie à 
l'étude de l’Apocalypse selon Saint Jean et qui 
s'aperçoit que la naissance de l’Antéchrist, pré- 
sage annonciateur de la fin des temps, est, litté- 
ralement, pour demain. Ce petit curé naïf doit 


Susanna (Maria Grazia Cucinota), parfaite 
pour un sacrifice sur l'autel de Satan ! 


alors se transformer en apôtre du Mal pour avoir 
une chance d'approcher la créature impie. C’est 
le genre de héros qu'avec Jorge nous adorons, 
un homme qui va devoir agir exactement à Геп- 
contre de sa nature et de son aspect. J'avais déjà 
un personnage très semblable dans mon court 
métrage Mirindas Asesinas. C'était d’ailleurs 
le même acteur, Alex Angulo, qui joue également 
dans Action Mutante. Le petit curé de mon 
film représente l'image même de l'innocence et 
je lui fais commettre des actes atroces. Un peu 
comme Titi ou Bip-Bip le Coyote dans les car- 
toons. Un air angélique mais des actes ignobles. 
D'autre part, ce genre de postulat me permet 
d'installer le spectateur dans une position incon- 
fortable, ne sachant pas s’il assiste aux délires 
d'un personnage ou à la réalité. Sur le poster 
espagnol de Sueurs Froides d’Hitchcock, il est 
écrit une phrase qui résume parfaitement notre 
démarche : «Un pauvre diable coincé dans un 
complot immense». C’est exactement l’histoire 
d'El Dia de la Bestia. En plus drôle que Sueurs 
Froides, quand même. 


Au niveau des «actes ignobles», on a 
presque envie que vous alliez encore plus 
loin ? 


C'était prévu. Les scènes étaient même écrites 
et les plans dessinés dans le storyboard. Par 
exemple, le curé aidait un aveugle à traverser la 
rue et en plein milieu, le jetait sous un camion. 
Deux ou trois autres séquences du même cali- 
bre étaient décidées, mais nous n'avons pas eu le 
temps de les tourner. Évidemment, j'aurais bien 
aimé aller encore plus loin puisque, de toute 
façon, ses mauvaises actions sont exécutées 
avec une parfaite innocence. Le curé ne connaît 
pas autre chose que l'acte pur, il n’a donc aucu- 
ne conscience du degré de Bien et de Mal. Pour 


Le professeur Cavan, le Pradel тайгі? 


г, anime «La Zona Oscura», 


une émission télé sur le paranormal... 


lui, pousser une vieille dame dans l'escalier est 
l'équivalent d'envoyer un mourant en enfer en 

uise d'extrême onction ou de voler un disque. 
3 partir de là, je pouvais tout me permettre. 
Tant que j'en avais le temps et les moyen 


Pourquoi avoir réalisé les effets spéciaux 
digitaux en vidéo haute définition ? 


Tout simplement parce que je n'avais pas assez 
d'argent pour les transformer en format ciné- 
та. Si j'avais dû faire ces dix minutes d'images 
digitales d’une autre manière, le budget du 
film aurait doublé. Mais je crois que les effets 
marchent quand même et donnent un nouveau 
côté irréel aux séquences concernées. 


D'où provient ce background religieux de 
l'histoire qui a l'air très sérieux ? 


Il l'est puisque үзі étudié dans l'institution reli- 
gieuse décrite dans le film, l’Université de Deusto. 
J'y ai même obtenu une licence de philosophie. 
Le Père Angel Berrartua, mon héros, est une 
sorte de condensé de tous les prêtres théologiens 
que j'ai eu pour professeur dans cette école. 
Dans la culture traditionnelle du Pays Basque, 
celui qui sait, celui qui cherche, celui qui en- 
quête est toujours un prêtre. Ce sont des figures 
symboliques que tout le monde connaît. Trans- 
former mon Père Angel en un agitateur diabo- 
lique tient donc du blasphème absolu. Cela va 


Un Diable qui rappelle fortement celui de Legend, 
et conçu d'après des dessins d'Alex De La Iglesia. 


Rosario (Tercle Pavez), la mère de José Maria, 
prête à affronter le Père Angel... 


à l'encontre de tout ce que mon peuple attend 
d’un personnage tel que lui. Autre aspect tradi- 
tionnel du film, l'imagerie très classique du 
bestiaire maléfique. 


À ce propos, il semble que vous ayez 
beaucoup étudié le satanisme avant de 
faire le film ? 


Jorge Guerricaechevarria et moi avons lu en 
effet beaucoup de livres, mais on a tout oublié ! 
Enfin presque tout puisque les incantations et 
les pentagrammes dessinés sur le sol sont piqués 
dans ces bouquins. On a testé les incantations 
avant le tournage histoire de voir si le Diable 
n'était pas preneur de notre âme en échange 
d'un triomphe assuré pour le film ! Sans grand 
succès malheureusement... Lorsqu'on a tourné 
les scènes «diaboliques», il у avait un feeling 
unique dans Гай. Les pentagrammes, les incan- 
tations, l'encens, les cierges, les acteurs ensan- 
glantés, les cafards dres: tout cela donnait 
quelque chose de très spécial. Nous avons mê- 
me dû faire appel à un exorciste pour désen- 
voûter Santiago Segura, mon pote qui joue le 
premier fan d’heavy metal ayant une chance de 
sauver le monde. П était complètement аёсһаї- 
né. Je ne suis pas tout à fait sûr que Гехогсізте 
ait marché ! 


Propos recueillis par Didier ALLOUCH 
(Remerciements : Pedro CALLEJA) 
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Un cinéaste coup de poing 


ЭША TSUKAMOTO 


Un cas ce Shinya Tsukamoto, un farouche indépendant dans une industrie 
cinématographique japonaise qui les compte sur les doigts d’une main. Ses 
films, il les finance lui-même. Des films qui, dans des conditions normales de 
production, auraient coûté des fortunes. Fasciné par les noces de la chair et 
de l'acier, Shinya Tsukamoto réalise TETSUO et sa version longue en cou- 
leurs, TETSUO 2, deux paraboles bruyantes et destroy tirant à boulets rouges 
sur un Japon outrancièrement technocratique. Deux films underground, 
féroces, choquants, faits d'images speed et de raccords percutants. Deux 
films de science-fiction et, aujourd'hui, un drame sentimental que Shinya 
Tsukamoto ne pouvait décemment pas appréhender comme une ordinaire 


histoire de cocufiage... 


Pourquoi avoir attendu trois ans entre 
Tetsuo 2 et Tokyo Fist ? 


Tetsuo 2 est sorti au Japon en 1992. Pendant un 
ап, j'ai fait le tour des festivals du monde entier 
avec mon film sous le bras. En 93, pendant six 
mois, j'ai essayé d'écrire un film pour enfants 
mais sans succès. En désespoir de cause, j'ai 
abandonné le projet pour me consacrer à un su- 
jet qui commençait à me passionner de plus en 
plus : la boxe. À tel point que j'ai décidé Фу con- 
sacrer un film. Mais avant de travailler sur le 
scénario, je me suis entraîné pour apprendre les 
rudiments du noble art. Avec un ami écrivain, 
Hisashi Saitoh, nous avons conçu l'histoire qui 
allait servir de base à Tokyo Fist, ce qui a cons- 
titué le passage le plus long et le plus difficile 
de toute la production. Quand nous avons fina- 
lement obtenu une intrigue solide, je me suis 
attelé à l'écriture d'une première version du scé- 
nario. Le tournage du film a commencé en juin 
94 et s'est terminé quasiment un an plus tard. 


D'où vient cette passion pour la boxe qui 
transparaît tant dans Tokyo Fist ? 


Tsuda (Shinya Tsukamoto) et Hizuru (Kahori 
Fujii) après avoir mis les poings sur les «i» ! 


Mon frère était boxeur. П est même assez connu 
au Japon puisqu'il est l'un des rares boxeurs 
japonais à avoir disputé un titre mondial. Au- 
jourd'hui, il est entraîneur. La façon dont il me 
parle de son sport n’a rien à voir avec ce que je 
montre dans Tokyo Fist, qui est une vision bien 
plus hard de la boxe, mais il me passionnait 
avec ses récits. П m'a permis de voir cette disci- 
рше sous un autre angle et de considérer les 

oxeurs avec une grande humanité, loin des 
clichés habituels. Je voulais exprimer cette hu- 
manité dans mon film. Maïs selon moi, plus 
que la boxe, le sujet de Tokyo Fist est la relation 
très étrange qui existe au Japon entre notre so- 
ciété et le corps humain. 


Un thème déjà présent dans Tetsuo et 
Tetsuo 27 


Tout à fait, sauf que dans les Tetsuo, il s'agissait 
d'une mutation du corps en métal, en machine. 
Ici, on pourrait plus parler de sculpture du corps. 
Ceci est très important. Je vis à Tokyo, l’une des 
plus grandes mégalopoles du monde. Les buil- 
dings sont immenses et très nombreux. La popu- 
lation s’entasse dans les appartements installés 


Hizuru encore marquée par son 
apprentissage du Noble Art. 
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dans ces buildings. Beaucoup de gens vivent 
dans ces immeubles mais il n'y a aucune com- 
munication directe entre eux. Elle s’effectue par 
des moyens électroniques, téléphones, fax, ordi- 
nateurs.. Cela a atteint une telle ampleur que le 
corps en tant que tel n'a presque plus sa place 
dans la ville. La ville semble être constituée uni- 
quement de cerveaux qui communiquent entre 
eux. On nage en plein film de science-fiction. 
Tokyo est en train de devenir une cité virtuelle 
où l'humain n'aura plus sa place. Et la façon 
dont est organisée notre société accentue ce dan- 
gereux penchant. Par exemple, il est impossible 
de voir un corps allongé dans les rues de Tokyo. 
Si quelqu'un se trouve mal dans la rue, tout de 
suite une ambulance arrive pour l'emporter et 
le «cacher» dans nos hôpitaux. A l'hôpital, les 
familles ne peuvent pas voir leur mort. Dès 
qu'une personne décède, elle est immédiate- 
ment emportée à la morgue sans même que ses 
proches aient le temps de la voir une dernière 
fois. ТІ est presque impossible de trouver une 
image de la mort à Tokyo. Le danger, c'est que 
si on ne peut plus mesurer le sens de la mort, 
on ne peut plus mesurer le sens de la vie. Les 
séismes de Kobe et les attentats de la secte Aum 
ont quelque peu changé cela. Tout d'un coup, 
les cadavres étaient étalés à la une des journaux 
et sur les écrans de télévision. Je crois que cela 
a créé un électrochoc parmi notre population. 
Pour en revenir à mon film, le couple formé par 
Tsuda et Hizuru représente parfaitement ce 
monde déshumanisé. Soudainement, Kojima 
débarque dans leur vie : c'est un boxeur, il a une 
pleine conscience de son corps et bouleverse 
leur univers. Tsuda et Hizuru sont alors décidés 
à «trouver» leur propre corps, à travers la vio- 
Тепсе qu’ils imposent à leur personne. Lui boxe 
comme un fou et reçoit des tas de coups pour 
former son corps, et elle s'adonne au piercing. 


Mais pourquoi s'imposer une telle violen- 
ce physique ? 


Tout simplement parce que la souffrance va 
leur permettre de prendre conscience de leur 
propre corps. Dans le cas de Tsuda, quand il 
souffre, il perçoit Гёйпсейе de vie bien enfouie 
au fond de lui. П est à la frontière de la mort. 
S'il peut en revenir, il reprendra conscience de 
sa propre existence. En ce sens, il aura subi une 
véritable métamorphose. 


Tsuda, un punching-ball humain prêt à tout 
pour reconquérir sa femme... 


Tsuda (Shinya Tsukamoto) s'adonne intensivement à la boxe pour se «découvrir» un corps... 


Pouvez-vous nous donner des précisions 
sur votre façon si particulière de filmer 
avec une caméra toujours en mouvement ? 


C'est en fait assez simple. Je n'hésite jamais à 
trimballer ma caméra. Je la prends en bougeant. 
Je la prends en marchant. Je la prends en cou- 
rant. Je ne la lâche jamais. Mais pour créer un 
sentiment destabilisant, j'intercale entre ces plans 
caméra à l'épaule des plans plus immobiles très 
travaillés, très photographiques. L'impression 
de déséquilibre est ainsi quasi-permanente. 


Avez-vous beaucoup revu Raging Bull 
avant d'attaquer les séquences de boxe ? 


J'adore le film de Scorsese mais je n'ai jamais 
vraiment cherché à m'en inspirer pour filmer 
mes séquences de boxe. Ni Scorsese, ni même 
le Stallone des Rocky. Mes scènes de boxe, je 
les ai tournées comme le reste du film, avec une 
seule caméra que je maniais comme un cames- 
cope. Le but était d'installer le spectateur dans 
un combat qui n'avait pourtant rien d'ordinaire. 


Avez-vous eu un budget plus conséquent 
que sur Tetsuo ? 


Pas vraiment, non. Sur Tetsuo, j'avais réussi à 
trouver de l'argent en plein milieu du tourna- 
ge. Une compagnie de distribution a acheté le 


film et produit le deuxième. Sur Tokyo Fist, ce 
fut beaucoup plus difficile. J'ai dû fortement 
т/епденег pour finir le film. Et ce n'est qu'un 
minuscule budget. Je compte sur les ventes du 
film à l'étranger et en vidéo pour récupérer mon 
argent. Mais, pour moi, l'important c'est que се 
film existe, Et qu’il soit vu par le plus de monde 
possible. Je fais le tour des festivals, des cam- 
pus, des petites salles. Rien ne me fait plus 
plaisir que d'observer la réaction du public que 
je voulais toucher. 


Propos recueillis par Didier ALLOUCH 
(Remerciements : Etsuko NAKAJIMA) 


Shinya Т 
histoire de Stim 
Murs? 


Saitoh 


39 


и ТЕ SECRE 


OF ROAN 


Au lendemain de la Deuxième Guerre Mondiale, un petit village de Ire montre pas davantage des gosses découvrant un 
2 2 А 4 мр: А anneau magique ои un passage secret. Les enfants 
pêcheurs au fin fond de l'Irlande. Une existence dure, à l'image du cli 4, gim et du roman adoptent une démarche très 


mat. À l'image d'un environnement splendide et sauvage, d'une mer adulte». La petite Fiona Coneelly, de retour chez 
; `~ a ses grands-parents, découvre l'Ouest de la côte 
| froide ой ne barbotent pas que les maquereaux. Dans ces eaux-là 51:55: Au fil des тесй des соойдепсез et 


nagent aussi les Selkies, dérive un berceau. À l'intérieur, un bébé. Un des indiscrétions, elle recueille les témoignages 
à propos d'une histoire dont personne ne peut 


| homme parmi les phoques ! vraiment nier qu'il s'agit d'une légende. Elle dit 
que le berceau de son petit frère, Jamie, fut 
emporté trois ans auparavant par les courants. 
Elle dit également que, plusieurs générations 
en amont, son ancêtre Tadhg Coneelly épousa 
une Selkie, légendaire créature de la mer. Une 
femme dans une peau de phoque. Qui détient 
sa seconde enveloppe charnelle tient aussi cette 
beauté en son pouvoir. Après qu'elle lui ait 
donné de nombreux enfants, la Selkie retrouve 
sa parure naturelle, puis la mer dont elle était si 
nostalgique. Ces «balivernes», Fiona les prend 
très au sérieux. Sur l'ilot abandonné des hom- 
mes de Roan Inish, elle aperçoit le petit Jamie, 
nu comme un vert et prenant le thé avec un 
phoque ! N'en déplaise à ses grands-parents, la 
gamine, avec la complicité de son cousin 
Eamon, cherche à en apprendre plus, à réconci- 
lier l'homme et la légende. 


ès le début, j'ai vu dans The Secret of 
ч D: Inish comme une extension de 

Poisson d'Amour, un film dont le cadre, 
l'environnement naturel appartient au caractère des 
personnage, à l'essence même de l'histoire. Je pense 
sincèrement qu'il y a quelque chose de socialement 
très profond, quelque chose de très fort dans de ce 
qui survient à des gens qui s'éloignent du berceau 
de leurs traditions. Qu'est-ce qui arrive à des per- 


эв» УШ ы 42 sonnes forcées de quitter la terre de leurs racines, 
7 қ dont l'existence, les références culturelles et les sen- 
Tadhg (John Lynch) et la Selkie (Susan Lynch) : ипе légende qui est aussi une love-story. timents se mêlent intimement à l'endroit qu'ils 


uels atomes crochus entre le réalisa- 

teur du très social City of Hope et 

du très intimiste Poisson d'Amour 

et le cinéma fantastique ? Excepté 

The Secret of Roan Inish, ils sont 
nombreux. Des scénarios surtout. Des séries B 
pour Roger Corman (Piranhas, Les Mercenai- 
res de l'Éspace) et d'autres, des classiques dans 
le genre (Hurlements, L'Incroyable Alligator). 
Son imaginaire, John Sayles réalisateur l'expri- 
me également dans le très joli Brother l'arrivée 
sur Terre d'un alien noir de peau. The Secret of 
Roan Inish arrive dans sa carrière à un moment 
où ses préoccupations pour autre chose que la 
vie quotidienne aux États-Unis semblaient 
avoir totalement mobilisé tous ses pôles d'inté- 
rêt. En lui faisant découvrir le livre de Rosalie 
Егу, «Тһе Secret of Roan МогбКегту», sa сорго- 
ductrice et compagne Maggie Renzi l'amène à 
une forme de fantastique rare. Le fantastique 
ancré dans le terroir d'une région bien définie, 
le fantastique des traditions, des légendes et su- 
perstitions locales. «Le livre, Maggie Renzi Га lu 
lorsqu'elle n'avait que dix ans. Son souvenir lui est 
resté. La croisée des chemins entre fantastique et réa- 
lité m'a particulièrement frappé à sa lecture. Con- 
trairement à l'immense majorité des histoires fai- 
sant appel au surnaturel, «The Secret of Roan Mor» 
ne présente pas l'imaginaire comme un intrus s'im- 
misçant dans le quotidien. Il appartient à la culture. 
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NIS! 


Jamie, le gamin emporté par les courants. 


habitent ?». Dans Poisson d'Amour, une vedette 
Че soap-opera, handicapée des deux jambes А 
la suite d'un accident automobile, s'installe dans 
un petit paradis au cœur du Bayou. Une région 
à son image, à savoir belle, farouche et violen- 
te. Dans The Secret of Roan Inish, les protago- 
nistes se coulent plus encore dans la terre, le 
sable et l'océan. Chasser les grands-parents de 
leur maison, c'est les déporter, les contraindre à 
un cruel exil de quelques dizaines de kilomètres, 
à l'intérieur des terres. À travers cette menace 
d'expulsion, John Sayles touche à l'âme irlan- 
daise, au patrimoine celte. «Les Selkies, ces espè- 
ces de sirènes, appartiennent à la fois aux légendes 
irlandaises et écossaises. Mais où que vous alliez, un 
lieu où vivent des colonies de phoques, vous aurez 
un conte qui s'y rapproche. Les Eskimos et les In- 
diens Inuit possèdent leur Selkie. Les premiers habi- 
tants d'Hawaï probablement aussi». Le cinéaste le 
sous-entend entre les phrases : en se focalisant 
sur une parcelle de terre battue par les vents, еп 
s'enfermant dans ce petit morceau pauvre d'Ir- 
lande, il raconte finalement une histoire uni- 
verselle, Pas à la manière Hollywoodienne, à la 
manière Darby СУСШ et les Farfadets, une 
production Walt Disney de la fin des années 50 
elle aussi nourrie du folklore irlandais.«Ces 
films-là devaient à tout prix être optimistes, écrasés 
de lumière, joyeux. Si vous mettez en images une his- 
toire présentant un village irlandais de pêcheurs, le 
village doit ressembler à s'y méprendre à une ville de 
pêcheurs. Pas à Disneyland. Dans ces films-là, pas 
question de montrer quelqu'un ouvrir un poisson. 
Avec Haskell Wexler, je montre des gens qui tra- 
vaillent, qui, constamment, occupent utilement 
leurs mains. Si la lumière rend ce pays très beau de 
jour, la nuit est profonde. Оп n'y voit rien. À l'au- 
be des années 50, l'électricité constitue une véritable 
révolution dans cette partie du monde, un privilège 
réservé aux plus nantis». Chez John Sayles, la 
légende ne doit surtout pas passer l'éponge sur 
l'évolution des mœurs, oublier que le confort 
électrique n'éclairait pas encore les sirènes. 


Marc TOULLEC 
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aurez le coup de foudre pour ce gar- 
çon au magnétisme étonnant ! 


owder (littéralement : dre) est le 
surnom qu'ont donné ses grands- 
ts à ie Reed, un adolescent 
vraiment pas comme les autres, Alors 
qu'elle courait vers l'hôpital pour 
accoucher, sa mère est frappée par la foudre, 
Elle y laisse la vie mais l'enfant est sauvé : ce sera 
un albinos totalement imberbe au teint fanto- 
matique, aux d'un pourpre brûlant et au 
otent intellectuel incroyablement élevé. 
wder possède également un don tout à fait 

lier : son corps est un véritable aspira- 
teur d'énérgie électrique. Pendant toute son en- 
fance, ses рец l'ont caché et protégé 
dans leur À la mort de son aïeul, Powder 
est découvert seul dans la cave de Іа maison par 
le shérif de Wheaton, la petite ville du Texas la 
plus proche de la ferme. ЇЇ sera envoyé dans 
une école pour adolescents difficiles, où il devra 
affronter l'intolérance, l'incompréhension, les 
редица, Mais П apportera à ceux qui sont 
prêts l'amour, l'espoir et un formidable message 


d'humanité, 
l'heure où la science-fiction fait preuve 


d'un imisme déprimant {voir Stran- 

Days ou L'Armée des 12 Газ да Ди 

s'en convaincre), Powder détonne соғар! t 
еп véhiculant un message de paix et d'huma- 
nisme. «Le Scénario de Poteder provient dé deux 
sources différentes», explique le réalisateur Victor 
Salva: «J'ai toujours eu envie d'écrire l'histoire d'un 
person qui évolue tellement qu'il atteint ип 
point ой il dépasse la matière et toute référence phy- 
sigue, un être de pure énergie qui ignore l'intolérance 
et la pour, Tout ce quinous ralentit dans notre évo- 
lution. Un soir, j'écoutais à la radio un programme 
хи et l'animateur parlait avec passion de la 
théorie d'Einstein selon Ілдиейе tout n'est qu'énergie. 


Son enthousiasme m'a véritablement contaminé. À 


| 
Jeremie «Powder» Reed (Sean Patrick Flannery), 
un ado porteur d'un formidable message 4 европ... | 
cela s'est ajouté un souvenir que j'ai depuis longtemps | 
en tête, Une image que j'avais surprise 4 y u quel: | 
ques années dans le coin de Мара Valley. Sur le porche | 
dune maison victorienne, un adolescent balayait les 
feuilles mortes. Ce gamin était totalement chauve, 11 
n'était pas rasé et semblait en pleine forme : il était 
fout simplement chauve. L'image était fascinante, Je 
savais qu'un, jour, j'incorporerai cette image dans 
топ travail. Et quand j'ai entendu cette émission, 
tout s'est mêlé dans mon esprit pour aboutir au scé- 
патіо de Powder», Un scénario très mélodrama- 
tique qui présente un gros problème : comment 
ter cet ado au teint de spectre en gar- 
dant un naturel indispensable, Tom Burman, 
dont on avait plus entendu parler depuis un 
moment, et sa femme ont réalisé уп travail de 
maquillage très impressionnant, À ce niveau, 
Powder Si une ширийг réussite. 
On ne peut en dire autant du script qui accu- 
mule les clichés ег pousse sur le registre lacry- 
mal à fond. Salza réalise son Edward aux 
Mains d'Argent, mais n'est pas Tim Burton qui 
veut. Reste quelques moments magiques comme 
cette scène où Powder fait ressentir à un chas- 
seur ce qu'éprouve un daimen train de mourir, 
ou la bouleversante séquence où une femme 
dans [е coma rentre en contact avec son mari 
par l'intermédiaire du garçon tout blanc. Et 
‘incroyable interprétation de Sean Patrick 
Flannery, (le jeune Indiana Jones dans la série 
télé) dans le rôle de Powder. Une performance 
toute en émotion et en finesse. 


Didier ALLOUCH 
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Le mythe vampirique heurte de 
plein fouet l'underground New 
Yorkais. Abel Ferrara livre THE 
ADDICTION et Michael Almarey- 
da, une figure du milieu indé- 
pendant de la Grosse Pomme, 
réalise NADJA. Mais contraire- 
ment à son voisin de page, il ne 
renie pas le genre. Bien au 
contraire. 


l езі impossible йе пе pas біте un 
1 e5 vumpire-movies. Quelques- 
uns des he AE films jamais faits 
sont des histoires reliées au mythe. 

Des titres comme Vampyr de Dreyer, 
Nosferatu de Murnau ou les Dracula de Terence 
Fisher font partie de la base de toute Волте cinéphi- 
Не. Je tenais de plus absolument à tourner un film 
d'horreur, C'est le seul genre qui puisse tout nussi 
bien jouer an niveau du plaisir qu'à celui des émotions 
profond Avec cette déclaration d'amour au 
келге, Michael Almareyda ne pouvait que nous 
rassurer : son film n'est pas une négation hau- 
taine de tout ce qui fait la spécificité du cinéma 
vampirique. À tel point que Nadja а failli s'in- 
tituler Vampire Girl. Peut-être un peu trop 
pour les spectateurs qui, croyant voir une série 
B avec la fille du comte Dracula, se seraient 
retrouvés avec ce film «pop art» au look ésoté- 
rique, 
«| était comme Elvis à la fin. Drogué, perdu, 
entouré de zombies, La magie n'était plus 1а». 
Une petite phrase de dialogue extraite de Nadja, 
histoire de vous mettre dans le bain, C'est ainsi 
qu'un Van Helsing bien particulier parle du 
Dracula qu'il vient de tuer une bonne fois pour 
toutes, Nadja, la fille du Comte sanguinaire, vit 
aujourd'hui à Manhattan. Ce qui ne l'empêche pas 
de зе lancer dans sa quête quotidienne de sang 
frais ел attaquant des étrangers dragués dans 
des boîtes à Ї mode. Sa vie est soudainement 
bouleversée lorsqu'elle rencontre la belle Lucy, 
dont elle tombe profondément amoureuse. Or, 
Lucy n'est autre que la femme de Jim, lui- 
même neveu de Van Helsing, Jim et son oncle 
vont tout faire pour tirer Lucy des griffes de la 
meurtrière Nadia. 


la base du récit. Car 51 Nadja et son amour 

pour Lucy restent le centre de l'histoire, tout 
un petit monde gravite autour де la femme 
vampire. D'abord Renfield, le fidèle esclave du 
roman de Bram Stoker, présenté ici en version 
grunge, cheveux longs et attitude nonchalante. 
Puis Edgar, le frère jumeau de Nadja, qui pré- 
Гёте rester dans un état comateux plutôt que de 
tuer pour se nourrir. Cassandra, l'infirmière qui 
veille sur Edgar dont elle est follement éprise, 
et qui se révélera être la demi-sœur de Jim, Jim, 
justement, un garçon un реи paumé qui doit faire 
face aux extravagances de son oncle et à la perte 
de sa femme. Et enfin, Van Helsing, un chasseur 
de vampires excentrique qui porte la queue de 
cheval, roule à vélo et est interprété par un hila- 
rant Peter Fonda. On nage en plein ѕоар-орета. 
Version burlesque et décalée. Car Nadja n'est 
pas un film sinistre, même si son esthétique noir 
et blanc stylisée à l'extrème pourrait le faire 


| ë résumé est succinct et vous n'avez là que 
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Nadja (Elita Lowensohn)}, ипе fille fidèle aux 
principes de son père, le comte Dracula ! 


croire, Le personnage de Van Helsing, incarné 
par un Peter Fonda déchaîné, apporte un hu- 
mour percutant qui entraine le film vers un uni- 
vers de comédie loufoque 

Michael Almareyda n'aurait jamais pu réaliser 
Nadja sans l'aide appréciable de David Lynch. 
«David est un ami de longue date», explique le 
réalisateur. «Ан départ, nous travaillions ensemble 
sur le financement d'un autre projet, ипе adaptation 
d'une nouvelle de Pos, Mais Га! un peu laissé tom- 
ber cette histoire pour те consacrer à l'écriture d'un 


Le productestr David Lynch fait une 
apparition en gardien de morguë 1 


эрийн < 


Vampirisme new-look et urbain : Майа dans 
les reflets des buildings dé Manhattan... 


Dracula décédé, le Dr Van Helsing (Peter Fonda) 
s'attaque à sa descendance... 


film d'horreur. L'avantage avec се genre, c'est qu'on 


peut réaliser des films avec peu de temps et peu de 
moyens. À l'origine, je pensais tourner Nadja еп 16 
тип et en à peine trois semaines ; à la Согтан ! Et 
puis, j'ai fait lire le traitement de l'histoire à David. 
Il l'a trouvée excellente et s'est décidé à financer lui- 
тете le projet. Ши sacré part... Je lui serai toujours 
infiniment reconnaissant. Dit coup, l'enveloppe a lâr- 
gement grossi, de même que le format du film, tourné 
еп 35 mmi, et la durée du tournage, environ 6 semaines. 
Cela dit, le budget de Nadja па rim de Тихигих, et 
il fallait user de toutes les astuces possible. Par exem- 
ple, le passage censé se dérouler en Roumanie a été 
tourné sur les rochers de Central Park Iv. Autre 
astuce : pour donner à ses images un caractère 
onirique, Almareyda utilise la Pixelvision, une 
caméra vidéo en phuh pour enfants créée 
par Fisher Price et complètement remaniée par 
le réalisateur. «La Pixeloision permet d'obtenir des 
images décomposées еп 2000 pixels сатте. c'est-- 
dire une image légère, avec très peu de profondeur 
de champ, Bref, une autre vision capable de restituer 
les sensations que doivent ressentir ces créatures пе 
оа que lû пий». Heureusement, le film n'est 
pas entièrement en Pixelvision, le procédé 
s'avérant amusant mais fatigant à la longue. 
Qu'on aime où pas Nadja, qu'on se sente touché 
ou pas par le traitement étrange de cette histoire 
de vampires somme toute classique, on ne peut 
nier que le film de Michael Almareyda apporte 
la preuve que le mythe vampirique peut vrai- 
ment être décliné sur tous les tons. Du moment 
que cela est fait ауес sincérité et humilité. 


Didier ALLOUCH 
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Après un film pour les studios, 
BODY SNATCHERS et un autre 
pour Madonna, SNAKE EYES, Abel 
Ferrara revient au cinéma qui l'a 
révélé, l'underground new-yor- 
kais. Faux film de vampires, THE 
ADDICTION lorgne plutôt du côté 
de la fable avec ses suceurs de 
sang qui se shootent à l'hémoglo- 
bine en citant les philosophes ! 
la situation. The Addiction 


тезі pas, au contraire de 


Body Snatchers, un vrai film de genre ludique 
et trépidant, mais une nouvelle plongée dans 
l'enfer urbain, dans la lignée plus sérieuse de 
Bad Lieutenant, Qu'on se le dise, Ferrara est 
désormais un «auteur» reconnu dans le monde 
entier, et non plus cette idole culte vénérée par 
une poignée d'aficionados, Et се nouveau sta- 
tût donne des responsabilités, «L'idée même du 
vampire est vieille comme le monde ét fait partie 
d'un folklore immémorial. Mais je conçois plus le 
mythe du vampire comme ите métaphore pour l'alié- 
nation, le Sida ou la consommation de drogues, C'est 
cela, à mon sens, qui explique qu'il soit encore si fort 
aujourd'hui et que le cinéma y revienne régulière- 
телі», En choisissant de réactualiser ce vieux 
mythe populaire, Ferrara а bel et bien trouvé le 
ёте idéal pour l'exploration de ses obses- 
sions : le Mal, la Rédemption, la dépravation de 
la société... La drogue aussi, bien sûr. Le risque 


our moi, il ne s'agit pas d'un 
film de vampires». En une 
phrase, Abel Ferrara а résumé 


étant de vider le mythe de sa substance et de sa 
rofondeur en le réduisant à son contenu sym- 
olique ét en le dépouillant de tous ses «cli- 


Peina (Christopher Walken), ил vampire érudit 
qui ne rechigne pas à faire qu 


ques сНє5... 


chéss rituels, qui sont autant de figures imposées 
auxquelles les cinéastes se sourmettent habituel- 
lement. «Nicky (Nicholas St, Jahn, son scénariste 
attitré, NDLR) а laissé tout са de côté. En faisant le 
film, je те rendais de toute façon compte qu'il y 
“арай tönt un pan de la tradition que je connaissais 
à peine. Tout се qui concerne le vampire dormant 
flans son cercueil, par exemple». De fait, le vampi- 
risme n'est qu'un argument, le point de départ 
d'un script entièrement construit sur les idées 
de dépendance et de contamination, et qui 
recycle le vieux truc de Ferrara, ce discours 
provocateur sur le Mal et le péché envisagé 
comme passages vers la pureté, Mais s'agi 
bien de Ferrara ? 


a 


voir The Addiction, on peut avoir la 46- 
sagréable impression d'assister à un film 
de Nicholas St, John, de même que certains 
(et Ferrara le premier) avaient pu attribuer les 


Реіпа et Kathleen : une balade romantique 
pour deux saigneurs de la nuit philosophes... 


brillances visuelles de Body Snatchers à son 
seul chef opérateur Bojan Ваге! Un Nicholas 
St John perdu dans son délire religieux, qui lui 
fait tenter un dangereux parallèle entre des ima- 
ges de camps de concentration ой du massacre 
де My Lai et la dialéctique bourréau/victime 
qui sous-tend les rapports qu'entretient le vam- 
pire avec sa proie. Ne cherchez donc pas les sous- 
enténdus sexuels ou les dérives romantiques 
attachés depuis la nuit dés temps au thème du 
vämpirisme. Dans The Addiction, Ferrara et 
St John vous causent philosophie... Tout comme, 
du reste, chacun de leurs personnages : Kathleen 
Conklin (intérprétée par la très dérangeante 
Lili Taylor) prépare une thèse de philo à l'uni- 
versité de New York et se fait agresser, de nuit, 
par un vampire aux traits d'Annabella Sciorra. 
S'ensuit иле longue descente aux enfers en forme 
de dépravation physique et morale, parsemée 
de scènes de shoot, où la petite Lili š'inoculê le 
sang de ses victimes, On le voit, on est loin du 
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Кай ееп Conklin (Lily Taylor) : 
quand le sang remplace le rouge à lèvres, 


besoin vital qui anime les protagonistes d'En- 
tretien avec un Vampire, et il s'agit bien ici de 
décrire l'horreur de la drogue, sujet que Ferrara 
et son scénariste semblent connaître sur le bout 
des doigts. Au cours de Son parcours nocturne et 
de sa déchéance, Kathleen fait de nombreuses 
victimes et rencontre un vampire expérimenté, 
tout autant qu'élle féru de philosophie, que 
сатре Christopher Walken avec une jubilation 
qui n'est jamais très bon signe dans son сав. 
Chacun des personnages s'exprime donc dans 
un забіг spécialement fatigant, multipliant cita- 
tions et «punchlines» d'un nouveau genre 
Quant aux choix visuels, ils sont également sur- 
prenants, hésitant perpétuellement entre tou- 
ches réalistes et un noir et blanc somme toute 
assez stylisé. Explication évasive du cinéaste : 
«Well, Nosferatu, c'est le genre de choses qui vient 
à l'esprit quand on pense à des films de vampires. 
Еп tous:cas, mes souvenirs du genre sont à peu près 
tous en noir et blancs. Malgré cette différence, 
The Addiction développe une esthétique réso- 
lument glauque très proche de celle de Bad 
Lieutenant, signe que Ferrara est bien décidé à 
rentrer au Бегсай de l'underground New Yor- 
kais, «On venait juste de finir deux films pour les 
studios, Snake Eyes et Body Snatchers, et on асай 
сене fabuleuse s ation dé liberté pour la pren 
fois depuis bien longtemps». Une façon, donc, de 
célébrer son retour à ce statut d'indépendant 
qui а fait sa réputation, Est-ce vraiment une si 
bonne nouvelle ? 


Léonard HADDAD 
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Un studio russe de cinéma comme décor principal d'un thriller 


d'épouvante. Un décor original où une jeune muette surprend le 
tournage d'un snuff-movie durant les heures non ouvrables. Lon- 
gues coursives désertes, cages d'ascenseur en panne où s'entas- 
sent des ordures suspectes, messieurs pleins de vilaines inten- 
tions, incinérateur bien utile pour se débarrasser d'une hardeuse 
morte dans l'exercice de sa profession... Et la persécutée n'a pas 


le droit à la parole ! 


Tueur de série B dans la fiction et pornocrate snuff dans la vie... 


intérêt dans le scénario du film, 
c'est la description d'un meurtre 
particulièrement abject auquel 
« assiste une jeune femme, de pla- 


cer celle-ci dans un contexte où 


| le seul argument qu'elle puisse vraiment avancer 


pour prouver sa bonne foi est le regard de la victi- 
те». Rusé Anthony Waller, un Anglais installé 
en Allemagne, réalisateur de clips musicaux et 
de spots publicitaires avant de mettre le pied à 
l'étrier du long métrage. Rusé car поп seule- 
ment Billy est muette, mais l'assassinat se passe 
sur un plateau moscovite de cinéma. Le pla- 
teau d'un film d'horreur de dernière catégorie 
réalisé par un Américain. Dans la réserve ароп- 
dent les poignards à lame rétractable, les litres 
d'hémoglobine factice et autres accessoires. Là, 
enfermée malgré elle dans le studio, la maquil- 
leuse surprend un couple en pleine partie de 
jambes en l'air, des amants filmés par l'un des 
techniciens avec qui elle collabore dans la jour- 
née. Tout indique que les trois oiseaux tournent 
un porno. Jusqu'à l'instant où l'étalon larde la 
blonde de coups de couteau. Ce n'est plus d'un 
film X dont il s'agit, mais d'un snuff-movie, un 
de ses produits clandestins destinés à une clien- 
tèle très spécialisée. Un snuff-movie, autrement 
dit un film dont un ou plusieurs des comédiens 
expirent avec leur personnäge. 
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Шу est témoin du meurtre. Elle parvient 
ч В- terme d'une longue poursuite dans 

le studio à échapper aux deux tueurs. 
Confrontés à la police, ceux-ci s'acharnent à nier. 
Personne, à part son amie Karen, ne la croit. C'est 
la base même du film. Ce que nous voyons et ce que 
nous pensons voir changent en permanence. Pour 
une grande part, l'inspiration de Témoin Muet m'est 
venue d’un documentaire. Un groupe de types y 
tabassaient à mort un autre homme dans un town- 
ship d'Afrique du Sud. Les réactions de la victime, 
son visage terrifié, ont été déterminants pour me 


Billy (Marina Sudina) : une pose 
avant les hostilités... 


9 


convaincre de l'authenticité du film. De là découle le 
concept de Témoin Muet». Si, évidemment, les 
flics ne la prennent pas au sérieux, Billy dit la 
vérité. Pas de doute là-dessus car les pornocra- 
tes de la mort, pressés par leur puissant com- 
manditaire (l'énigmatique Faucheur), traquent 
l'Américaine chez elle. L'affaire se corse encore 
lorsque des flics ripoux apparaissent pour re- 
trouver une précieuse disquette riche des noms 
des personnalités compromises dans le commer- 
ce des snuff-movies. Une poursuite qui tourne 
parfois à un délire vaudevillesque que semble 
beaucoup affectionner Anthony Waller. «J'aime 
ricocher d'une émotion à l'autre, entre l'humour et 
la peur. Dans une comédie, vous ne pouvez guère 
susciter des rires sans discontinuer sur une heure 
trente. Le spectateur arriverait vite à saturation. 
Même chose pour le film de terreur. Il faut que vous 
lâchiez la pression de temps à temps, par des poses. 
Que, nerveusement, vous puissiez souffler. Mais 
Témoin Muet n'est pas une parodie pour autant. Il 
implique seulement quelques séquences un peu lou- 
foques». Comme ce couple de retraités qui, 
réveillés par l'empoignade de l'étage supérieur, 
frappent énergiquement au plafond avec un 
balais pour réclamer le silence ! Comme cette 
balayette à cuvette de WC utilisée comme arme, 
ou le coup du tapis, ou encore le strip-tease 
pour alerter le voyeur d'en face... 


lus que le suspense, c'est le cadre qui retient 
Р: l'attention dans Témoin Muet. «А 

l'origine, l'action devait se situer à Chicago, 
mais l'idée de tourner le film en Russie allait forte- 
ment inspirer l'histoire». Plus précisément à Mos- 
cou, au sein des studios Mosfilm, ancien pro- 
ducteur officiel de l'URSS. Des locaux délabrés, 
vétustes, sinistres. Idéal pour situer l'intrigue 
d'un suspense. «Nous avons aussi tourné dans 
une cave où des milliers de personnes furent exécu- 
tées sous Staline. Tourner en Russie ne constitue 
pas une partie de rigolade. Curieusement, la plupart 
des obstacles que nous avons dû affronter étaient 
bien plus décourageants que ceux décrits dans le 
film. Avant même le début des prises de vues, nous 
avons subi un certain nombre de contre-temps admi- 
nistratifs, et je me suis demandé si nous allions pou- 
voir commencer le film ои le finir. Gina Bellman, 
qui devait incarner Karen, fut victime d'une infec- 
tion du foie et Ай être remplacée. Le matériel tech- 
nique, envoyé par avion de Munich, fut retenu à la 
Douane par les autorités. Les fonctionnaires récla- 
maient 60.000 dollars pour le débloquer. Nous avons 
obtenu gain de cause grâce à un petit bakchich et 
une intervention diplomatique. Pour couronner le 


Dans les coursives de Mosfilm, 
une traque de 30 minutes. 


Kathryn Bigelow : une pose glamour 
pour une femme qui «еп» а! 


tout, le matin du 4 octobre 1993, qui devait être 
notre premier jour de tournage, nous fûmes réveillés 
par des coups de feu et des explosions. Boris Eltsine 
avait donné l'ordre à l'armée de prendre d'assaut le 
Parlement. Ce début des hostilités repoussa le tour- 
nage d'une semaine en raison du couvre-feu». Et 
Anthony Waller de pester contre la températu- 
re sibérienne (-23° 1), le temps perdu à déblayer 
la neige, le refus des techniciens russes de faire 
des heures supplémentaires (ponctuels, ils агтб- 
tent de travailler à 18 heures pile !), l'inflation 
galopante (40 dollars pour une paire de bas 
destinée à masquer le tueur !)... L'horreur au 
quotidien du tournage d'un film qui table essen- 
tiellement sur le suspense, école Hitchcock. «J'ai 
tenté de créer des scènes où l'horreur est aussi réel- 
le que possible, sur un plan émotionnel. Psychose 
est ma référence ultime dans ce domaine. Après le 
fameux meurtre de Janet Leigh sous la douche, la 
violence se fait rare tandis que la tension monte 
inexorablement. Vous frémissez parce que vous crai- 
gnez que quelque chose de fâcheux arrive de nou- 
veau». Anthony Waller connaît ses classiques et 
Témoin Muet, surtout lors des quarante pre- 
mières minutes situées dans le studio désert, 
aurait tendance à prouver qu'il a assimilé tous 
les mécanismes de la leçon du Maître. 


Marc TOULLEC 
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| Haunted débute sur une note 


| En s'amusant, la petite Juliet Ash 


Une ghost-story à l'ancien- 
ne, délicieusement vieux 


jeu, dont les très anglais 
fantômes entretiennent 


des rapports équivoques. 
Quand l'inceste et la 


n film de fantôme à l'an- 

cienne, sentant bon les boi- 

series, l'encaustique. Ї 
semble adapté d'un livre vieux 
d'au moins cinquante ans, mais 
c'est le romancier contemporain 
James Herbert (surtout connu 
pour sa très sanglante trilogie 
des «Каіѕ») qui inspire cette his- 
toire de hantise entre La Maison 
du Diable et Les Innocents. 
Situé dans l'Angleterre d'Agatha 
Christie et des nouvelles pour 
dames de Somerset Mau 


funeste dans le Sussex de 1905. 


lisse, sa tête heurte une pierre. 
fillette tombe dans la rivière 
tandis que son frère, David, tente 
en vain de la sauver. Vingt-trois 
ans après, David Ash enseigne la 
parapsychologie dans les univer- 
51465. Une discipline qui l'amène 
à démasquer les charlatans, les 
séances truquées de spiritisme. 
David Ash est un pragmatique, quelqu'un qui 
cherche à rationaliser les manifestations de l'au- 
delà. Lui-même hanté par son propre ë, il 
répond par l'affirmative à la demande d'une 
vieille femme, Nanny Tess, convaincue que des 
fantômes habitent la très vaste demeure des 
Mariels. Installé à Edbrook House pour détec- 
ter la présence effective d'ectoplasmes, le para- 
poste fait connaissance avec les Mariels : 
lintroverti Robert, le volubile Simon et leur sœur, 
l'incendiaire Christina. Tout en observant leurs 
mœurs ambiguës, David Ash relève les pre- 
mières manifestations surnaturelles, Des inci- 
dents a priori anodins d'abord, puis des preu- 
ves indéniables. Et enfin une menace : une force 
l'attire près du lac et Гу pousse tandis que la 
tempête se déchaîne. Mais ce très cartésien 


enquêteur de l'autre monde n'est pas au bout 
de ses surprises. Dans un cimetière tout proche, 
en suivant une gamine qui se révèle être sa 


Christina Mariels, une femme 
trop aimée par ses deux frères... 


ж ПД) 


David Ash (Айдап Quinn) et Christina Muriels (Kate Beckinsale) : 


love-story ou ghost story ? 


sœur, il découvre des tombes fra des 
noms de Robert, Simon et Christina Mariels. 


rties de campagne, oisiveté, pelouse bien 
entretenue, promenade équestre.. Оп se 
croirait autant dans le Providence d'Alain Res- 
nais, que dans Des et des Insectes, ou 
encoré dans un de ces très «сир of tea» 
qui firent le succès de James Ivory. Un cadre 
ü'affectionne Lewis Gilbert, 76 ans, réalisateur 
е trois James Bond (On ne Уй que Deux Fois, 
L'Espion Би m'Aimait et МоопгаКег). Un 
cadre qu'il filme joliment, avec une certaine élé- 
gance coristiemment académique, ауес efficacité, 
sans recourir à des effets spéciaux voyants ou 
sophistiqués. Intemporel (il pourrait dater d'une 
trentaine d'années à gene détails près), 
Haunted laisse au récit le temps d'installer son 
climat de peur bleue, de peur de forces invisibles 
très vindicatives issues d'une tragédie passée. 
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DE JORNSTON 


Texan pur jus, Joe Johnston partage avec quelques comparses l'Oscar 
pour les effets spéciaux visuels des AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE. 
Une récompense qui couronne plusieurs années de bons et loyaux ser- 
vices pour George Lucas et Steven Spielberg. Maquettiste sur LA 
GUERRE DES ÉTOILES, directeur artistique des effets spéciaux optiques 
sur L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR DU JEDI et INDIANA JONES 
ET LE TEMPLE MAUDIT, producteur associé de WILLOW, réalisateur des 
séquences aériennes d'ALWAYS, responsable des décors des deux 
téléfilms EWOKS, réalisateur d'un épisode de la série Les AVENTURES DU 
Jeune INDIANA Jones... Joe Johnston quadrille littéralement les organigram- 
mes des sociétés des deux plus fameux «wonder boys» d'Hollywood. 
Et le voilà qui met tout seul en scène CHÉRIE, J'AI RÉTRÉCI LES GOSSES, 
puis les loopings du ROCKETEER. Toute une carrière vouée au cinéma 


de divertissement auquel JUMANII se rattache... Alan Parish (Robin Williams) : après 27 ans 
passés dans la jungle de Jumanji ! 


Il serait naturel que vous soyez, vu vos Après Chérie, J'ai Rétréci les Gosses et Pas vraiment. Је travaille d'ailleurs sur un film 
antécédents, celui qui a mené à bien Rocketeer, vous enfoncez le clou avec  quin'implique aucun effet spécial, rien de voyant 
Jumanji de A à Z... Jumanji, un troisième film «familial». du moins. Bien que j'aie débuté ma carrière à 
Vous comptez vous imposer comme le Lucasfilm en tant qu'administrateur et dessina- 

Je ne suis pourtant pas l'initiateur du film bien spécialiste incontournable du genre ? teur, puis chez Industrial Light and Magic, je ne 


que je sois un fervent lecteur des livres de Chris 
Van Allsburg (1). Un vrai fan en vérité. «Jumanji» 
compte parmi ceux que je n'ai lus que très récem- 
ment. Еп juin 1993, on m'a proposé le film. А 
l'époque, je recherchais un scénario intéressant. 
Jusque là, je n'avais pas grand chose, sinon rien 
à me mettre sous la dent. Je ne suis pas du 
genre à m'engager sur un film sans passion, 
juste pour encaisser un gros chèque. Pendant 
toute son élaboration, son tournage et sa pro- 
duction, je veux me donner à fond. Je veux y 
consacrer tout mon temps, toute mon énergie. 
Quand Jumanji s'est présenté, j'ai trouvé un 
projet qui me mobiliserait à 100 %. Mais je ne 
voulais pas qu'il soit une simple adaptation du 
livre de Chris Van Allsburg. Je ne tenais pas à ce 
qu'il soit seulement une succession de vignet- 
tes spectaculaires. Le défi consistait à mettre 
Thistoire en avant, à ne pas laisser les effets spé- 
ciaux prendre le pas sur l'émotion. J'ai toujours 
considéré que les trucages n'étaient que des ins- 
truments pour raconter quelque chose, pas une 
finalité en soi. Je n'ai pas changé d'avis sur Ju- 
manji. Au contraire. Dans ce but, j'ai donc tra- 
vaillé le scénario de manière à réduire les lan- 
cers de dés, П y en avait 25 à l'origine, et donc 
autant d'effets spéciaux, d'animaux qui allaient 
avec. Beaucoup trop. J'ai réduit le nombre à 17 
afin que nous puissions approfondir chaque 
étape du jeu, l'évolution des personnages qui en 
découle. Je voulais surtout éviter que Jumanji ох А 

ne soit qu'un film à effets spéciaux. La ménagerie déferle sur la ville : une combinaison prise de vue réelle/effets numériques criante de réalisme. 


suis pas un accro des effets spéciaux. Bien sûr, 
les nouvelles technologies me passionnent et 
les progrès insensés des effets spéciaux numé- 
riques me fascinent. Mais je ne suis pas un 
«technique». Je suis un concepteur. Les effets spé- 
ciaux sont là pour m'aider à rendre possible ce 
que j'ai imaginé. Quant aux films que l'on pro- 
pose, il est exact que je croule sous les comé- 
dies, les divertissements pour le public familial. 
Frustrant dans la mesure où je pense être capa- 
ble de faire autre chose. Tous les scénarios de ce 
type à Hollywood finissent par arriver sur mon 
bureau. Il faut creuser pour détecter ceux qui 
présentent des facettes un tantinet adultes. Ju- 
manji était de ceux-là. Si j'ai accepté de le mettre 
en scène, c'est notamment parce que son histoire 
me faisait penser, par de nombreux aspects, à La 
Vie est Belle de Frank Capra, de très loin mon 
film préféré. Comme ce classique, Jumanji pré- 
sente une personne longtemps arrachée à son 
environnement et qui le redécouvre quelques 
années plus tard. Cette similitude m'a interpellé. 


Votre expérience auprès de George Lucas 
et Steven Spielberg vous a-t-elle aidé à 
entretenir votre âme d'enfant, condition 
sine qua non à la réussite du film ? 


Elle m'a considérablement aidé. La plupart des 
films sur lesquels j'ai travaillé, que ce soit la tri- 
logie de La Guerre des Étoiles, les Indiana Jo- 
nes ou Chérie, J'ai Rétréci les Gosses, ont ren- 
forcé cette façon de penser très particulière. En 
résumé, j'ai passé ma vie à m'amuser avec des 
jouets de luxe. Et je continue. J'aime le contact 
des enfants. J'aime la manière dont leur esprit 
travaille. Je serais flatté de savoir si je colle à 
leur façon de penser à travers mes films, si j'ai 
préservé en moi une partie d'enfance. 


Une plante carnicore échappée de La Petite Boutique des Horreurs... 


Tous les films destinés à un public jeune, 
y compris ceux produits par les studios 
Wait Disney, révèlent plus ou moins un 
côté sombre, disent des choses graves. 
Est-ce aussi le cas de Jumanji ? 


Jumanji est un film rempli de dangers et de 
menaces. Des événements plutôt terrifiants si 
on les prend au pied de la lettre. Ça n'a rien de 
vraiment drôle d'avoir à ses trousses un lion, 
des moustiques géants, des araignées énormes... 
Et le jeu vous force à des actes que vous n'avez 
pas du tout envie de commettre. Il faut finir la 
partie, sinon ce que vous avez provoqué dure- 
ra éternellement, restera dans le monde réel. À 
moins de terminer, les moustiques continueront 
de s'abattre sur les passants, les singes de sac- 
cager la ville... Jumanji vous pousse à aller jus- 
qu'au bout, même si vous pensez tout solution- 
ner en refermant la boîte et en rangeant celle-ci 
dans une armoire fermée à triple tour. Mais 
même là, le jeu continue de vous appeler. Il y a 
ceux qui l'entendent et les autres. Ceux qui en- 
tendent ses tam-tams ont une leçon à appren- 
dre, des enseignements à tirer de leur aventure. 
Le petit Alan Parrish doit comprendre que sa 
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présence dans le monde compte vraiment. Com- 
plexé, il croit n'avoir aucune importance. Faux. 
П apprend que ses parents l'aiment plus que tout, 
que А ville dans laquelle il vit attend beaucoup 
de lui. Il ne réalise cela que lorsque son patelin 
est au bord du chaos, une situation provoquée 
par sa disparition. Sans le jeu Jumanji, Alan 
n'aurait jamais compris le sens de son existence. 
Vous voyez que Jumanji possède tout de 
même une certaine épaisseur, un versant un 
peu sombre. Le film est d'ailleurs trop intense 
pour certains jeunes enfants. Aux 

juger si leur rejeton peut voir le 

cacher sous son fauteuil. 


La parenté entre le jeu Jumanji et la Boîte 
de Pandore d'où, selon la mythologie 
grecque, sortirent autant de maléfices que 
de biens, est-elle consciente de votre part ? 


Totalement. Pendant tout le processus d'écritu- 
re du film, nous n'avons pas cessé de nous у 
référer. Mais la différence est notable car, lors- 
qu'on ouvre la Boîte de Pandore, tout jaillit en 
même temps, dans un même flot. 

De Jumanji, les animaux sortent нии 
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terrifiant ; il est impossible de prévoir ce qui va 
bien pouvoir arriver ! 


Pourquoi avoir mis en scène un jeu de 
société à l'ancienne, fait de bois, alors que 
les enfants plébiscitent les consoles 
Nintendo, Playstation et la réalité virtuelle ? 
N'est-ce pas un peu anachronique ? 


Je crois que je suis effectivement un peu vieux 
jeu. Je n'aime pas les films qui se veulent moder- 
nes à tout prix, contemporains jusque dans les 
moindre accessoires. Jumanji ne leur ressemble 
pas. Je voulais ainsi donner aux deux gosses, 
Julie et Peter, un aspect intemporel. Pas ques- 
tion qu'ils adoptent un langage ou une façon de 
s'habiller spécifiques à 1995/96. Je tenais à un 
look plus neutre, générique, afin que le film ne 
vieillisse pas brutalement, quand la mode ves- 
timentaire aura brutalement changé. Que 
Jumanji soit encore un film de son temps dans 
dix ou quinze ans, sans que le spectateur 
d'alors ait l'impression de visiter un musée, de 
céder à Іа nostalgie du rétro! 


Au fil du récit, vous citez Gremlins, La 
Petite Boutique des Horreurs… Vous 
appréciez tout particulièrement les réfé- 
rences, les clins d'œil ? 


Si les singes mettent la cuisine à sac, ce n'est pas 
pour cligner de l'œil à Gremlins. Cette scène 
était déjà dans le livre de Chris Van Allsburg. 
Le lion sur le piano, la charge du rhinocéros... 
Tout s'y trouvait déjà. Je suis resté très proche 
de son roman. Quand à la plante carnivore, il 
n'était nullement dans nos intentions de copier 
La Petite Boutique des Horreurs. Les gens qui 
l'ont construite se sont en fait inspirés d'une 
véritable orchidée tue-mouche dont elle consti- 
tue la version géante. Plus les travaux ont pro- 
gressé, plus la ressemblänce s'est accentuée. Cela 
n'avait rien d'intentionnel. Nous avons tous été 
surpris que notre monstre végétal soit la sœur 
jumelle d'Audrey 2. Je suis pas sans ignorer 
que beaucoup de spectateurs regrettent la briè- 
veté de sa présence à l'écran. Mais je tenais im- 
pérativement que ce soit ainsi pour chaque effet 
spécial, que le public soit vigilant sachant que 
les animaux défileraient à une vitesse accélérée. 
En fait, je ne voulais pas que les gens puissent 


Un lancer de dés et Alan Parrish est avalé par un plancher-sables mouvants ! 


Rodéo reptilien dans une maison transformée en mini-jungle à la Tarzan ! 


étudier à la loupe chaque image numérique, 
puissent même déceler leur existence dans le 
film. 


Un oiseau très possessif, détenteur 
provisoire du jeu Jumanji. 


Est-ce un manque de précision des techni- 
ciens des effets spéciaux si ces mêmes 
singes n'ont pas tout à fait la tête de véri- 
tables singes ? 


П s'agit là de l'une de mes initiatives. Ces singes 
devaient apparaître plus intelligents que Îles 
singes normaux, histoire de les rendre plus dan- 
gereux, plus machiavéliques, plus terrifiants. En 
nous écartant sensiblement de la morphologie 
de véritables animaux, on pouvait plus aisé- 
ment permettre à ces singes des actes déments, 
criminels même. Il fallait également qu'ils aient 
ce petit air humain sur le visage pour les rendre 
tout à fait crédibles dans ce qu'ils font. 


Quelle est la principale difficulté que 
vous avez dû affronter sur Jumanji ? La 
sophistication des effets spéciaux numé- 
riques ? L'hilarité générale que suscite 
toujours Robin Williams là où il passe ? 


Les effets spéciaux ne constituaient pas un obs- 
tacle à proprement parler. Ils demandaient beau- 
coup d'attention, de temps. La séquence «aqua- 
tique» fut de loin la plus éprouvante à tourner. 
La présence de l'eau implique une logistique 
incroyable. Nous étions en plein hiver et il fallait 
la chauffer entre 20 et 25° pour que les comé- 
diens soient à peu près à l'aise. Toutefois, lors- 
qu'ils sortaient du bain, la température tombait à 
- 10° ! Les rhumes succédaient aux rhumes. 
Impératif aussi de contrôler son niveau bacté- 
riologique pour éviter qu'elle ne stagne trop, 
que notre bassin se transforme en mini-marécage 
nauséabond. Dès que l'on travaille dans l'eau, 
tout prend deux fois plus de temps. On ne mar- 
che pas d'un endroit à l'autre, on nage, on rame. 
J'ose à peine imaginer l'enfer que fut le tourna- 
ge de Waterworld ! Mais, globalement, le tra- 
vail sur Jumanji fut des plus agréables. Et vrai- 
ment drôle lorsque Robin Williams affronte le 
gros oiseau blanc ! Nous étions pliés en deux 
autant sur le plateau que devant les rushes. 
Mais nous n'avons pu utiliser qu'un tout petit 
pourcentage de ses expressions, de ses impro- 
visations. Dommage, mais intégrer tous ses gags 
aurait ralenti la progression du récit. Peut-être 
verrez-vous la séquence au complet dans une 
version intégrale de Jumanji éditée sous forme 
de laserdisque ! 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Didier ALLOUCH) 


(1) Aux États-Unis, le sculpteur Chris Van Alls- 
burg s'est surtout rendu célèbre pour ses contes 
destinés aux enfants, contes dont il dessine lui- 
même les illustrations. Ses ouvrages les plus 
connus sont «The Polar Express», «Ben's Dream», 
«Just a Dream», «The Stranger», «Two Bad Ants», 
«Тһе Mysteries of Harris Burdick»... 
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GEORGE MILLER 


Ancien médecin, [Australien George Miller aime à ne jamais tourner là où on 
l'attend. Après la trilogie MAD MAX, il donne dans le vaudeville fantas- 
tique (LES SORCIÈRES D'EASTWICK) dans le drame médical 
(LORENZO), produit un thriller nautique dont il réalise un large pourcen- 
tage du métrage sans mention au générique (CALME BLANC)... Un vrai 
rebelle, rétif à s'installer confortablement dans le film d'action ou dans la 
science-fiction à base d'asphalte. Non, plutôt que de tirer sur des Havane au 
bord des piscines californiennes en comptant les recettes de son dernier block: 
buster, George Miller prend des risques, réintègre son Australie natale. La 
terre des Kangourous, des koalas et des dingos où 5 exprime un goret rêveur... 


Surprenant tout de même de voir le réali- 
sateur-concepteur des Mad Max retomber 
en enfance, s'adonner à un cinéma très 
différent de celui qui a fait sa renommée. 
Expliquez-nous votre intérêt pour ce conte... 


La simplicité et la profondeur de «The Sheep- 
Pig», le livre à l'origine de Babe, m'ont immé- 
diatement frappé. П y a quelques années, un 
critique a écrit à son sujet : «Les enfants, tout ce 
que avez besoin de savoir de la vie, vous le 
trouverez dans «The Sheep-Pig». Et faites lire le 
livre à vos parents». Une prise de position très 
juste. Mais de ce bouquin magnifique, il était 
hors de question que je tombe dans la facilité d'un 
dessin animé de long métrage duquel serait tiré 
un programme télé diffusé le samedi matin. Il 
serait, au contraire, formidable d'en faire un 
film live qui utilise les dernières techniques en 
matière d'effets spéciaux, des techniques qui 
n'étaient encore pas très au point voici neuf ans, 
lorsque j'ai commencé à me consacrer au projet. 
Il fallait attendre pour ne pas trahir les plus 
beaux éléments de cette merveilleuse histoire. 
J'ai donc patienté en observant les progrès des 
techniques informatiques, leur rapidité, leur 
degré de sophistication et leur coût, pour m'at- 
taquer plus sérieusement à Babe. Si nous avions 
attendu cinq années supplémentaires ou si 
nous avions bénéficié d'un budget deux fois 
supérieur, tout aurait pu être fait par le truche- 
ment de l'ordinateur, sans que le moindre véri- 
table animal n'apparaisse à l'écran. 


Pourquoi donc n'avez-vous pas réalisé 
Babe vous-même ? Vous en êtes après tout 
l'initiateur, le maître d'œuvre... 


Lorsque je réalise, le moindre détail m'obsède. 


Un film aussi complexe que Babe m'aurait rendu 
fou au bout de quelques semaines. C'était une 
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véritable opération militaire, extrêmement 
compartimentée. Il y avait une unité «anima- 
tronique», une unité «effets infographiques», une 
unité «effets optiques», une unité Chris Noonan, 
une unité chargée de veiller à la fidélité au scé- 
nario... П y avait encore 500 animaux, 60 dres- 
seurs... Tout devait être scrupuleusement pré- 
paré, storyboardé. Si je m'étais décidé à occuper 
le poste de metteur en scène, je n'aurais jamais 


Babe : le goret «chien de berger» dans l'âme ! 


eu cette vue d'ensemble du chantier qu'était le 
tournage de Babe. Je supervisais, coordonnais 
les choses de manière à ce que les cinq mois de 
prises de vues, les douze mois de post-produc- 
tion ne virent pas au chaos. De toute manière, 
je ne saurais exactement situer la frontière qui 
sépare production, écriture et réalisation. Tout 
est organiquement mêlé. Une entreprise collec- 
tive. Tout ça, c'est du «filmaking», une concep- 
tion du cinéma que j'avais déjà pratiquée sur 
Mad Max 3 et Calme Blanc. Mais c'est néan- 
moins sur la garantie de mon nom que Uni- 
versal а accepté de financer le film. Le studio ne 
connaissait absolument pas Chris Noonan. Mes 
interlocuteurs ont adoré le scénario tout en 
évaluant le défi technique, les difficultés logis- 
tiques. À condition que je puisse boucler Babe 
pour 25 millions de dollars, ils m'ont donné le 
feu vert et nous ont fichu une paix royale. 


Aussi performantes que soient les nouvelles 
innovations en effets spéciaux infographi- 
ques, vous avez tout de même dû battre 
en retraite face à quelques impossibilités ! 


Jamais. Grâce aux nouveaux logiciels informati- 
ques, tout est désormais possible. Mais le mérite 
de la réussite de Babe ne revient pas seulement 
aux ordinateurs, ou aux marionnettes de l'atelier 
de Jim Henson, si parfaites dans certains cas 
que les vrais moutons ne distinguaient pas les 
faux ! Il y a aussi Karl Lewis Miller, de loin le 
dresseur d'animaux le plus incroyable qui soit. 
Au début pourtant, il redoutait de ne pouvoir 
assurer certaines séquences, comme d'appren- 
dre à un petit cochon à monter des escaliers par 
exemple. Une tâche qui lui a demandé plu- 
sieurs semaines de travail. Pour familiariser les 
animaux avec les caméras et l'équipe technique, 
il a entraîné les animaux sur un plateau de ciné- 
ma entièrement reconstitué, doté de spotlights, 
de tout le matériel de rigueur, mais factice. ба 
méthode a tellement bien marché que les ani- 
maux parvenaient à des mouvements incroya- 
bles, adoptaient des attitudes pour lesquelles 
nous avions prévu de recourir aux effets spé- 
ciaux. Il faut dire que les cochons sont des ani- 
maux très intelligents. Et je pensais qu'ils étaient 
particulièrement bêtes. Que peut-on apprendre 
à un porc en quatorze semaines ? Autant qu'à 
un chien ! Mais les problèmes se situaient ailleurs, 
dans la croissance des gorets principalement. 
Les 48 gorets qui interprétaient Babe grossissaient 
si rapidement que nous ne pouvions les filmer 
que trois semaines. Imaginez que vous tournez 
avec un Macaulay Culkin qui, au terme d'une 
vingtaine de jours, se transforme en adolescent 
à moustaches et vous aurez une idée de la dif- 
ficulté à surmonter ! Si nous avons travaillé par 
contingent de six cochons, c'est surtout parce 
que ces animaux n'apprécient pas la solitude ; 
s'ils s'ennuient, ils deviennent incontrôlables ! 
Reste que nos cochons ont été faciles à diriger 
comparés au chat. Trop indépendant, trop pares- 
seux pour être comédien. J'ai travaillé avec une 
foule d'acteurs et la seule que je puisse compa- 
rer avec notre matou, c'est Cher dans Les 
Sorcières d'Eastwick. Comme le chat de Babe, 
elle n'aime pas trop se démener ! 


La ferme des Hoggett : entre le calendrier des Postes et la gravure de conte de (ее... 


Quel message avez-vous désiré trans- 
mettre dans Babe ? Expliquer qu'il suffit 
de vouloir quelque chose très fort pour у 
accéder ? 


J'aime la dimension allégorique de l'histoire. Tout 
conte se doit d'en posséder une. Babe constitue 
ainsi la rencontre de certaines interrogations 
fondamentales, la confrontation avec sa propre 
mortalité, le racisme, le passage à l'âge adulte 
et la notion que la seule chose qui puisse chan- 
ger le monde, c'est l'imagination et d'avoir le 
cœur ouvert. Si vous pouvez y accéder, la terre 
devient alors un endroit plein de richesses et de 
bonheur. Les seuls à y parvenir dans Babe sont 
le fermier Hoggett et le petit cochon. Les autres, 
autant les hommes que les animaux, s'agitent 
dans un monde clos, n'essaient même pas de 
s'en évader. L'innocence sauve Babe ; il ignore 
que ses jours sont comptés, que le réveillon de 
Noël pourrait sonner son glas. Quant à Hog- 
gett, il ne voit pas les choses à travers le même 
prisme que ses contemporains ; les autres fer- 
miers et même sa femme le croient fou à lier. 


Si on s'acharne à enfermer Babe dans un 
genre bien précis, le film pour enfants, 
comment réagissez-vous ? La tentation est 
grande d'y voir avant tout un gentillet 
spectacle familial... 


Lorsqu'il а rédigé «The Sheep-Pig», Dick King- 
Smith avait dans les 60 ans. Moi, j'atteins les 
cinquante. Chris Noonan arrive à la quarantaine. 
Bref, nous ne sommes pas des gosses, mais des 
hommes d'âge mur et nous voulions que Babe 
s'adresse aussi à nous. Tous ceux qui ont tra- 
vaillé sur le film sont des adultes à qui j'ai précisé 
que nous ne faisions pas un film pour enfants, 
un Walt Disney. Vrai que le récit original s'appa- 
rente à un conte pour les plus petits. Cependant, 
nous avons tenu à dépasser ce cadre, à nous 
adresser au plus grand nombre. C'est pour 
cette raison que nous débutons le film sur une 
note funèbre, sur la perspective de la mort dans 
un abattoir. Toute bonne métaphore accentue la 


face sombre des choses. Mais Babe traite avant 
tout les enfants et les adultes en égaux. Le public 
aux États-Unis а très fortement ressenti ce côté 
fédérateur, au point que j'ai reçu un abondant 
courrier. Ces correspondants me disaient qu'ils 
en avaient ras-le-bol des grosses machines hol- 
lywoodiennes, qu'ils aspiraient à autre chose 
que du cynisme sur un écran de cinéma. À la 
passion par exemple. 


Mettre en œuvre une pareille entreprise 
est un pari risqué, car la présence d'ani- 
maux à l'écran ramène souvent à des pro- 
ductions Disney, à L'Incroyable Randonnée. 
Les animaux restent désespérément des 
animaux... 


Au commencement, je me suis refusé à intégrer 
des hommes dans l'histoire pour me concentrer 
uniquement sur les animaux. Une erreur, car 
cela aurait abouti à un film animalier comme il en 
existe beaucoup, ou à une variation sur le thè- 
me de «La ferme des animaux» d'Orwell. Dans 
Babe, les hommes, à l'instar des animaux, évo- 
luent au fil du récit ; et leur évolution donne un 
sens plus profond encore au film. Si j'ai choisi 
cette option, c'est parce que j'ai suivi les pré- 
ceptes de Dick King-Smith. Fermier toute sa vie, 
il a commencé à écrire des contes pour enfants 


La ferme au grand complet assiste 
aux exploits télé de Babe. 


à 60 ans. Toute une vie d'observation des ani- 
maux consacrée à la littérature enfantine, Une 
existence au contact des bêtes qui a modifié sa 
perception du monde, Га changé en tant qu'in- 
dividu. Nous lui avons emprunté son regard, 
sa philosophie des choses dans Babe. Un choix 
qui à immédiatement porté ses fruits саг, au 
bout de dix minutes de projection, le public ne 
distingue plus animaux et hommes ; il n'existe, 
tout simplement, que des personnages. D'ail- 
leurs, nous avons d'emblée considéré les ani- 
maux comme des comédiens à part entière, les 
filmant comme tels. 


Belle initiative d'avoir compartimenté Babe 
en chapitres grâce à des cartons dignes 
des livres de conte de fée pour enfants ! 


Le film est très simple dans sa narration. De 
manière à l'étoffer dramatiquement parlant, 
nous avons emprunté au livre l'idée de chapi- 
trer les différentes étapes de l'histoire. En 
appréciant cette façon de fragmenter une his- 
toire, ma fille m'a mis la puce à l'oreille. J'avais 
encore quelques doutes jusqu'aux projections 
tests aux États-Unis. Ça marchait parfaitement 
et les spectateurs, tant les adultes que les 
enfants, ont manifesté leur enthousiasme. 


Peu avant Babe est sorti aux États-Unis un 
certain Gordy qui, lui aussi, présente un 
petit cochon doué de parole. Drôle de 
coïncidence, non ? 


Mais si Gordy existe, c'est grâce à Babe. Je m'ex- 
plique. Son réalisateur, Mark Lewis, connaît bien 
Chris Noonan et lui а soutiré de précieuses 
informations sur notre projet. П a donc utilisé 
quelques-unes de nos idées-clefs pour vendre 
son film à Miramax. En fait, en essayant de nous 
doubler, il nous а rendu service. Non pas que 
Gordy soit un mauvais film, qu'il se soit planté 
commercialement, mais il nous а contraints à 
trouver une façon inédite de présenter Babe à 
la presse. Si nous n'avions pas 

гын les journalistes se seraient dit : EEE 
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азо 
«Encore un film ауес un cochon 


ин parlant !». Pas question d'entendre 
ça. C'est ainsi que les responsables du marketing 
d' Universal ont profité de la présentation d'Apol- 
lo 13 aux médias pour organiser une projection- 
surprise de Babe. Les journalistes ont adoré. 


Les voix des comédiens collent magnifique- 
ment aux animaux de Babe. Sur quels critè- 
res avez-vous organisé votre casting vocal ? 


Un processus très long et des recherches effec- 
tuées en Australie, aux États-Unis et en Grande- 
Bretagne. Il fallait trouver les accents qui 
correspondaient étroitement aux animaux, les 
tonalités justes. Jamais je n'ai souhaité rencon- 
trer les comédiens que nous auditionnions. Chris 
Noonan me procurait les enregistrements des 
voix. Je mettais la cassette, je fermais les yeux 
pour visualiser telle ou telle image d'animal 
selon la voix. Si cette voix m'imposait un ani- 
mal, elle fonctionnait. C'est intentionnellement 
que nous n'avons pas choisi des acteurs connus 
à l'instar des dessins animés Disney. Que le 
spectateur l'identifie et c'était le flop ! 


En marge de Babe, n'avez-vous pas le sen- 
timent que Kevin Costner vous doit une 
fière chandelle à propos de Waterworld ? 


Oh oui, un peu ! Mad Max 2, non ? Je ne sais 
pas vraiment où s'arrête l'hommage et où com- 
mence le plagiat. Mais il est certain que Water- 
world n'aurait pas vu le jour si je n'avais pas 
réalisé Mad Max 2. Je vais bientôt revenir à 
Маа Max d'ailleurs à travers une série télé. П 
s'agit là du meilleur moyen d'exploiter toutes 
les histoires que le personnage m'a inspirées, que 
je n'ai jamais pu porter à l'écran. Mais cette série 
ne sera pas prête avant deux ans. Maintenant 
que je me suis séparé de Contact au profit de 
Robert Zemeckis, j'ai tout mon temps. Contact, 
c'est vraiment un sujet formidable, mais le stu- 
dio voulait aller trop vite, brûler les étapes. Je 
ne sais pas faire des films à la façon hollywoo- 
dienne, mais à ma façon. Comme Babe. À partir 
du moment où nous respections le budget et le 
calendrier, Universal ne m'a pas cherché des poux 
dans la tête. Ce n'aurait pas été possible avec 
Warner Bros sur Contact. J'ai préféré arrêter avant 
que les problèmes ne surviennent, ne pas renou- 
veler le calvaire des Sorcières d'Eastwick. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Didier ALLOUCH) 


nt qu Шау aura des porcs 1 


Un Australien inconnu jusqu à aujourd'hui, même s'il débute sa carrière derrière la 
caméra voici 25 ans. Adolescent, il tourne le court-métrage IT COULD HAPPEN, 
HERE ? pour un budget de 300 dollars. À ce réalisateur de documentaires (dont le 
plus célèbre reste STEPPING OUT au sujet d'une troupe théâtrale de comédiens 
mentalement handicapés), George Miller demande d'écrire et de réaliser cinq des dix 
heures de la mini-série THE COWRA BREAKOUT, puis cinq des dix épisodes 
d'une autre mini-série couverte de lauriers, VIETNAM. George Miller/Chris 
Noonan : une collaboration de longue date dont BABE constitue le point d'orgue, 
un projet sur lequel les deux hommes se sont entendus comme cochons en foire. 


Lorsque George Miller vous a proposé de 
mettre en scène Babe, quelle a été votre 
première réaction ? La perplexité ou un 
enthousiasme ignorant du challenge tech- 
nique ? 


George Miller m'a d'abord passé le livre «Тһе 
Sheep-Pig» de Dick King-Smith. Le conte m'a 
captivé, vraiment ému. J'ignorais pourquoi 
exactement. Après tout, ce n'était que l'histoire 
d'un petit cochon. Il n'a pas fallu creuser long- 
temps pour s'apercevoir qu'au-delà de la surfa- 
ce, Babe abordait des questions fondamentales 
sur la vie, posait des questions et у répondait. 
Malgré mon enthousiasme, je me suis dit que le 
film était impossible à mettre en route. Plus les 
choses paraissent complexes, plus mon désir de 
les concrétiser grandit. C'est en allant de l'avant, 
еп пе se laissant pas intimider par les difficultés 
que l'on invente un nouveau langage cinémato- 
graphique, des manières originales de raconter 
une histoire. Pour Babe, nous n'avons pas puisé 
dans les stocks sur-utilisés, les astuces connues 
des spectateurs. Lorsqu'on affronte l'impossible, on 
n'a pas d'autre choix que d'être original, de cher- 
cher et de trouver. Et, si ça marche, cela donne un 
film très excitant dont le public n'anticipe jamais 
sur ce que sera la séquence, le plan suivant. 


Comme tout conte qui se respecte, Babe 
distille une morale, des enseignements. 
Lesquels exactement ? 


Les moutons : un mot de passe et ils obéissent de la manière la plus docile qui soit ! 
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П y en а des centaines. À chaque avant-pre- 
mière de Babe, je rencontre les spectateurs 
après la projection. Et ceux-ci y trouvent tou- 
jours quelque chose de différent, un message 
qu'ignore son voisin. C'est le lot des histoires 
universelles. Lorsque je tournais, je voyais en 
Babe une condamnation des préjugés, des 
idées reçues et de la façon dont elles régle- 
mentent notre vie, empêchent les initiatives. 
Mais, à un stade plus intime, Babe raconte 
l'histoire d'une créature qui prend conscience 
de sa propre mortalité. À travers ce savoir 
nouveau, il s'épanouit. Savoir qu'un jour il 
mourra l'enrichit plutôt que de l'affaiblir. Je 
pense que cette facette de Babe touche les 
spectateurs sans qu'ils s'en rendent réelle- 
ment compte, inconsciemment. Cela explique 
en grande partie le succès du film aux États- 
Unis, le pays où l'on croit que tout le monde 
peut être président. Selon moi, Babe parle 
autant de la métamorphose du cochon que 
des changements que le comportement du 
cochon apportent au monde. Des change- 
ments dûs à son ouverture d'esprit, son inno- 
cence et son absence de préjugés dans un 
monde qui, au contraire, en est plein. Babe, 
c'est l'histoire classique du héros pur pris 
dans un univers corrompu. L'impureté ne 
peut résiste à la candeur et à la générosité. Ce 
schéma, on l'a abordé à des milliers de 
reprises. Jamais avec un goret toutefois ! 


Babe et Fly : le cochon 


iément un homme extraot 


Mad Max 


ıelques expér 
мі (Les Sorcières d'Eastwick 

s sur ипе position : l'indépendance 

Поп s sique qui, cou 
Їесїл, l'amène р 

е Lorenzo. Ur 

énergie qu'un road 

je pne ( 
15 Babe 


s rudiments de 
l'art de dirige 
dloptive, ur 
арг » ин de h , мч па in 
si roublan peine à s'imposer 
урь ibri өсогіск 


ph 


Ferdinand, l'hostilité 
Hogget, quelque 

banc de la commur animale de la ferr 
е Blue, un mate 


pertide. Il 
itre, acquiert à се рс 


Diriger des animaux ne doit pas être une 
tâche de tout repos. Comment avez-vous 
abordé cette étape capitale dans la réalisa- 
tion de Babe ? Еп grognant de concert avec 
les cochons. 


Travailler avec des animaux, cela ramène à dia- 
loguer avec des comédiens parlant une langue 
étrangère. Je fais donc confiance aux interprè- 
tes pour leur demander ce que je veux. Chez les 
animaux, le dresseur remplace le traducteur. Je 
lui demande que le cochon paraisse heureux 
avant de traverser la pièce et se retourne avec 
un air triste. Bien sûr, Karl Lewis Miller ne peut 
traduire littéralement cela, mais il s'en sort avec 
des techniques bien à lui, sa connaissance des 
animaux, pour obtenir les expressions désirées. 
П utilise tout un arsenal de signaux ou de trucs. 
Son seul outil sur le plateau : un appareil qui 
provoque certains bruits auxquels les animaux 
réagissent. Ce sont des ordres cryptés ! Mais il 
peut tout simplement recourir à sa propre voix 
ou à de la nourriture, ce qui fonctionne très 
bien avec les cochons. Cela prend du temps, 
surtout que les porcs sont des animaux impré- 


et sa «mère» adoptive ! 
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visibles, un trait de caractère qui n'était pas fait 
pour simplifier les choses. Nous ne leur deman- 
dions pas simplement de partir d'un point A 
pour atteindre le point B. Non, pour que les 
spectateurs les perçoivent comme des comé- 
diens, il fallait que le metteur en scène obtien- 
ne d'eux des attitudes très précises, un vérita- 
ble langage corporel. Un travail de titan. Nous 
allions parfois jusqu'à 25/30 prises par plan. Il 
arrivait qu'au bout de 30 prises, nous nous 
apercevions que nous faisions fausse route, que 
jamais nous n'attendrions le résultat escompté. 
C'est alors que nous improvisions un nouveau 
plan en fonction des capacités immédiates de 
l'animal. L'animal pouvait également bouger de 
manière totalement inattendue et cet imprévu 
correspondait étroitement à l'image recherchée. 
La séquence où Babe chante «Jingle Bells» nous а 
posé énormément de soucis. Il avait une étrange 
habitude : des mouvements de la tête complè- 
tement stupides. Nous nous sommes arrachés 
les cheveux jusqu'au moment où nous nous som- 
mes aperçus du potentiel de ses initiatives hier 
malheureuses dans la salle de montage. Nous 
avons cru que la séquence était bel et bien perdue. 
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Ce genre d'exercice exige probablement 
une discipline de spartiate, des horaires 
délirants et des nerfs d'acier ! 


Nous nous levions très tôt, vers cinq heures du 
matin. Le tournage commençait vers les six 
heures trente après un petit déjeuner collectif 
sur le plateau, une tradition typiquement aus- 
tralienne. Je dois confesser que le menu impli- 
quait du bacon. Du cochon donc. Pendant cinq 
mois, nous avons travaillé de dix à douze heures 
par jour. Un travail très lent ; nous ne tournions 
parfois qu'une page de scénario par jour. La 
journée s'arrêtait généralement vers les minuit 
pour moi. Exténuant. Babe nécessitait un sur- 
plus de self-control dans la mesure où les ani- 
maux demandent une patience infinie. Mais le 
lot de chaque film n'est-il pas d'exiger quelque 
chose de spécifique, d'exclusif ? L'action impo- 
se que vous passiez des journées à régler les 
cascades. Tel autre genre autre chose : travailler 
sous l'eau, apprendre une langue pour commu- 
niquer avec un comédien... Je pars du principe 
qu'un cinéaste doit être capable de наи 


tout pour atteindre son objectif. 


Arthur Hoggett (James Cromwell) et son protégé : pourfendeurs de préjugés canins et humains. 
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Le retour du fermier au bercail : une image d'Épinal magique pour un conte sur pellicule. 


ШОШ M Au niveau des effets spéciaux, 

Babe apparaît d'une complexité 
démente. On ignore sans cesse si nous 
avons affaire à des vrais animaux, des ma- 
rionnettes ou à des trucages générés par 
ordinateur... 


Babe implique plusieurs centaines de plans 
d'animation infographique. Dans un premier 
temps, nous devions filmer les animaux dans la 
plus précise des attitudes. Le plan étant satis- 
faisant, il était transcodé en données, numérisé 
par l'ordinateur, puis le logiciel nous permet- 
tait, par exemple, d'animer la bouche du cochon. 
Chaque image prenait environ une semaine 
pour être correctement manipulée. Les choix 
étaient innombrables et il fallait opter pour les 
mieux appropriés. L'animatronique occupait une 
place égale dans les effets spéciaux. Bien que 
cette technique d'animation en direct soit plus 
classique, elle permet d'obtenir des résultats 
très convaincants, surtout dans les gros plans. 
L'ordinateur intervient plutôt dans les plans 
d'ensemble. Nous nous sommes refusés à sys- 
tématiser l'une ou l'autre technique. Nous options 
pour le logiciel, la marionnette ou les véritables 
animaux selon les besoins de la séquence. 
Même le plus féru des amateurs d'effets spé- 
ciaux sera perdu au terme d'un quart d'heure 
de Babe. L'histoire doit le captiver, pas la tech- 
nique. Ma priorité sur Babe était de ne pas 
l'identifier à tous ces films animaliers. La plu- 
part d'entre eux recourent à des images qui 
renvoient au documentaire sur la vie sauvage, 
des images qui installent une distance entre le 
spectateur et les animaux, à l'instar d'un 200. 
Les animaux de Babe, je les ai filmés comme 
des comédiens ordinaires. Capital que vous les 
identifiez à des êtres humains. De temps à 
autre, durant une projection et alors que la ten- 
sion dramatique est à son comble, un spectateur 
rit. Je suppose que cette personne s'est soudain 
rendu compte qu'elle regardait un animal, pas 
un homme. Délicieux. À la suite d'une projec- 
tion-test, une mère de famille s'est plaint de la 
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bagarre entre les chiens Fly et Rex. Selon elle, le 
fait que Rex ne s'excuse pas auprès de Fly don- 
пай le mauvais exemple aux enfants : il s'agis- 
sait là de l'illustration vaine d'une querelle. 
J'étais ravi parce que cette femme angoissait 
comme si elle avait vu des hommes dans la 
même situation. Son inquiétude montre que 
nous avons atteint notre but. 


Dans la scène où Ferdinand et Babe 
volent le réveil des Hoggett, n'avez-vous 
pas ouvertement parodié les suspenses à 
la Hitchcock, notamment les casses de La 
Main au Collet ? 


Pas exactement dans le sens où ce n'était pas 
vraiment conscient. Effectivement, Babe distil- 
le souvent une atmosphère de film noir, notam- 
ment dans son style graphique. Nous avons 
tenu à lui donner ces tonalités très sombres. 
C'est un peu contradictoire car vous réalisez un 
film dont le héros est un petit cochon tout rose, 
et vous raisonnez en images mignonnes, drô- 
les, lumineuses. Mais Babe ne baigne pas dans 


Ferdinand le canard : un coq en puissance ! 


une ambiance aussi gentille. Son scénario possède 
des versants noirs. Ce climat de film noir nous 
apportait l'originalité voulue, nous différenciait 
des autres fictions animalières et nous confor- 
tait dans le fait que nos animaux étaient des 
comédiens avant tout. Bien que je ne me sois ja- 
mais directement référé à Hitchcock, j'avais néan- 
moins en tête les grands classiques du film noir 
des années 40/50, les polars avec Humphrey 
Bogart (Le Porc de l'Angoisse ?, NDLR). Indis- 
pensable que je tempère aussi les rires du public, 
qui devait également réagir à l'angoisse des 
animaux de quitter leur environnement. 


Si Babe se déroule dans un monde rural 
que nous identifions au nôtre, il y a une 
myriade de détails qui renvoient directe- 
ment aux illustrations des livres pour 
enfants, un monde discrètement en déca- 
lage avec le quotidien... 


Pour compliquer la tâche, je tenais à ce que 
Babe se situe dans un univers de conte de fée, 
histoire d'éloigner le spectateur de notre réalité. 
La perspective que le cinéma retrouve les qualités 
narratives des contes m'enthousiasme. Le spec- 
tateur, à mon sens, doit replonger en enfance, 
lorsque sa mère lui lisait des histoires incroya- 
bles. D'où, dans Babe, de longues recherches 
pour que chaque décor appartienne précisé- 
ment à cette imagerie. Ainsi, nous voulions que 
la ferme des Hoggett soit plus qu'une simple 
ferme : une icône de ferme, comme celle que 
vous trouvez sur certains calendriers rustiques. 
Nous nous sommes inspirés de l'architecture 
des fermes européennes, irlandaises surtout, 
dont nous avons exagéré toutes les caractéris- 
tiques. La maison фе Hoggett possède un 
aspect juste un cran au-dessus de la réalité, un 
aspect discrètement fantastique. Ce traitement, 
nous l'avons aussi appliqué aux couleurs, juste 
un ton au-dessus de la réalité. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Didier ALLOUCH) 
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26 Les «Мад Мах», Cronenberg, Avoriaz 1983 

27 Le Retour du Jedi, Creepshow, Les Prédateurs, В. Steele 
29 Harrison Ford, Joe Dante, Avoriaz 1984 

30 Maquillage : Ed French, Cronenberg, L. Bava 

32 David Lynch, La Compagnie des Loups, maquillages 
33 Gremlins, Les effets spéciaux d'Indiana Jones 

34 Les Griffes de la Nuit, Dune, Brazil, Avoriaz 1985 

35 Terminator, Brian de Palma, Wes Craven 

36 Day of the Dead, Lifeforce, Tom Savini, Re-Animator 
37 Mad Max 3, Legend, Ridley Scott 

38 Retour vers le Futur, Vampire, Vous Avez Dit Vampire ? 
39 La Revanche de Freddy, Avoriaz 1986 

40 Re-Animator, Highlander, Alfred Hitchcock 

41 House, Psychose, Dossier : le gore au cinéma 

42 From Beyond, F/X, Rencontres du 3ème Type 

43 Aliens, Critters, Les Aventures de Jack Burton 

44 Massacre à la Tronçonneuse 2, Stephen King 

45 La Mouche, Star Trek 4, Avoriaz 1987 

46 King Kong (tous les films), Superman, entr, maquilleur 
47 Нобосор, Indiana Jones, Freddy 3, Evil Dead 2 

49 Hellraiser, Dossier Superman, Série В US, Fulci 

50 Robocop, Hidden, Effets spéciaux, Index des n°23 à 49 
51 Avoriaz 1988: Robocop, Hellraiser, Near Dark, Elmer, Hidden 
52 Running Man, Hellraiser, les films de J, Carpenter 


54 1. Jones, Mad Max, Conan, etc., Les «Vendredi 13» 
55 Roger Rabbit, les films de «Freddy», Bad Taste 
56 Beetlejuice, Freddy 4, Near Dark, FX de Evil Dead 2 


58 Dossier Cronenberg. Brazil, Horror Show, Carpenter 

59 Batman, Hellraiser 2, Freddy (série TV), Cyborg 

60 Freddy 5, Re-Animator 2, Les «méchants, du Fantastique 
61 Indy 3, Abyss, Batman, Les super-héros (Hulk, Spiderman...) 
62 Spécial effets spéciaux : de Star Wars à Roger Rabbit 
63 Avoriaz 1990 : Simetierre, Re-Animator 2, Elvira, Society 
64 Dossier Frankenstein, Cabal, Basket Case 2, Freddy TV 
65 Total Recall, Akira,Tremors Halloween 4,Lamberto Bava 
66 Robocop 2, Freddy 5, La Nurse, Maniac Cop 2, Star Trek 5 
67 Dossier Total Recall, Robocop 2, Dick Tracy, Lucio Fulci 
68 Les Tortues Ninja, Darkman, George Lucas 

69 Avoriaz 1991, Cabal, Highlander 2, Henry, Les Feebles 
70 Predator 2, Massacre à la Tronçonneuse 3 

71 Terminator 2, Akira, Hardware, Ça, La Nuit des Morts-Vivants 
72 Les Feebles, Warlock, Dossier «La Malédiction», Freddy 6 
73 Numéro spécial Terminator 2, Fisher King 

74 Evil Dead 3, Rocketeer, Freddy 6, Hellraiser 3, Forum «Т2» 
75 Avoriaz 1992, Tetsuo, Freddy 6, Le Sous-sol de la Peur 
77 Alien 3, Universal Soldier, Batman le Retour 

78 Dossiers Batman le Retour & Alien 3, Le Cobaye, Star Trek 6 
79 Dossier «Vampires», Dracula de Coppola, innocent Blood 
80 Numéro spécial «Stephen King», entr. Roger Corman 
81 Dracula de Coppola, tous les films d'Avoriaz 1993 

82 Fortress, Star Trek Deep Space Nine, Argento, Joe Dante 
83 Last Action Hero, Robocop 3, Body Snatchers, Stephen King 
84 Jurassic Park, entretiens George Romero 8 Dick Smith 
85 «Spécial Dinosaures» : du Monde Perdu à Jurassic Park 
86 Demolition Man, La Famille Addams 2, Action Mutant 
87 «Fantastica 1994» : tous les films, Evil Dead 3, Carpenter 
88 Dossier Loup-Garou, Wolf avec J. Nicholson, Body Мей 
89 Dossier ТУ : Batman, Robocop, Superman, Indiana Jones 
90 The Crow, Absolom 2022, Les Flintstones, Eraserhead 
91 Dossier «Manga», Wolf, Tetsuo, The Mask, Ed Wood 

92 L'Etrange Noël de Mr Jack, Entretien avec un Vampire 
93 «Fantastica 1995», Stargate, Frankenstein, Highlander 3 
94 Streetfighter, entretiens Tobe Hooper & John Carpenter 
95 Ed Wood, Batman Forever, Freddy 7, Fred Olen Ray 

96 Judge Dredd, Tank Girl, Le Village des Damnés, Congo 
97 Waterworld, Aux Frontières du Réel, Mortal Kombat 


53 Dossier «zombies», Near Dark, Elmer, Festival du Rex 1988 


57 Le Blob, Vampire, Vous Avez Dit Vampire ? 2, Avoraiz 1989 
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1 Commando, Rocky 4, George Romero, Avoriaz 1986 

2 Highlander, Rutger Hauer, Les films de la Cannon 

3 Hitcher, Cobra, Maximum Overdrive 

4 Effets spéciaux, John Badham, John Carpenter 

5 Blue Velvet, Cobra, Aliens, David Lynch 

6 Darryl Hannah, Dosiier «Ninjas», Le Jour des Morts-Vivants 
7 Maquillages, Harrison Ford, Chuck Norris 

8 Les Trois «Rambo», Dolls, Evild Dead 2 

9 Freddy 3, Tuer n'est pas Jouer, Indiana Jones 2 

11 Les Incorruptibles, Full Metal Jacket, Entr. Fred Olen Ray 
12 Running Man, Robocop, China Girl, Hellraiser 

13 Avoriaz 1988, Entr. Lucio Fulci & J. Chan, Running Man 

14 Hellraiser 2, Rambo 3, Cyborh, Munchausen 

15 Double Détente, Beetlejuice, Maniac Сор, Flic ои Zombie 
16 Spécial Rambo 3, Cyborg, Munchausen 

17 Freddy 4, Piège de Cristal, Traci Lords, Rambo 3 

18 Les «Inspecteur Harry», Avoriaz 1989, Tsui Hark 

19 Avoriaz 1989, Munchausen, Punisher, Schwarzenegger 

20 Indiana Jones, Simetierre, Punisher, La Mouche 2 

21 Total Recall, Freddy 5, Jean-Claude Van Damme 

22 Batman, Permis de Tuer, L'Arme Fatale 2, Haute Sécurité 
23 Spécial les trois «Indiana Jones», Punisher 

24 Ciné-muscles : Van Damme, Schwarzie, B. Lee, etc. 

25 Robocop 2, Total Recall, Entretien Roger Corman 

26 Dossier «Super Nanas», Maniac Сор 2, Effets Spéciaux 

27 Gremlins 2, Van Damme, Jackie Chan, Traci Lords 

29 Total Recall, Predator 2, Stallone et Arnold (20 ans d'action) 
30 La saga des Rocky, Arnold, Hong Kong Connection, Cabal 
31 Coups pour Coups, Highlander 2, le retour du Western 

32 Le Silence des Agneaux, Predator 2, Muscles 

33 Terminator 2 (entretien Arnold), Van Damme 

34 Double Impact, Backdraft, Robin des Bois, Hudson Hawk 
35 Terminator 2, entretien Schwarzenegger, Jackie Chan 

36 Vingt ans d'Avoriaz {tous les films), Universal Soldier, Alien 3 
37 Les Мегі à Vif, JFK, Hook, Le Dernier Samaritain 

38 Basic Instint, entretien Stallone, Batman 2, Arts Martiaux 
39 Universal Soldier, L'Arme Fatale 3, Jeux de Guerre 

40 Lestrois “Aliens», Reservoir Dogs, Cliffhanger, impitoyable 
41 Van Damme, programme 93, Dossier «Ейсв», Jeux de Guerre 
42 Dracula, Van Damme (Chasse à l'Homme), Steven Seagal 
43 Cavale sans Issue, Steven Seagal, Body, Bad Lieutenant 
44 Cliffhanger, Action Men (dossier), True Romance 

45 Dossier Robocop, John Woo, Last Action Hero, Dragon 

46 Dans la Ligne de Mire, Le Fugitif, Last Action Hero 

47 Dossier Spielberg, Cliffhanger, entr. Stallone et John Woo 
48 Dossier Space Opera, К. Costner, Jackie Chan, Ресктрай 
49 Space Opera 2, Demolition Man, L'Impasse, Van Damme 
505 Spécial Action : Seagal, Van Damme, Arnold, Stallone 

51 Amicalement Vôtre, Pulp Fiction, Killing 206, Нара Ми! 

52 Speed, Brandon Lee, Killing Zoé, Wyatt Earp, Pierce Brosnan 
53 True Lies, Danger Immédiat, TimeCop, Pulp Fiction, Batman 
TV54 Frankenstein, Entretien avec un Vampire, Dossier : la BDci55 
Les jeux vidéo à l'écran (Streetfighter), Stars sous les verrous 
56 Judge Dredd, The Killer, James Bond, Entr. Jim Wynorski 
57 Batman Forever, Mort ou Vif, Die Hard 3, Cannes 1995 

58 Judge Dredd, Desperado, Bruce Willis, USS Alabama 

59 Mortal Kombat, Assassin, Apollo 13, Mel Gibson, Jade 
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indéfinie, bien avant 

notre ère. Après que le général félon Taisha- 


аргын ait tué le souverain Tentei pour lui ravir. 
1 Papas М : 
аа le tyran de son Re Ce sont le 


taciturne Yasha, le 
dame: 


rebelles ке joint le v 
Kujaku. Selon la 
Kuyoh, ils constituent les -a f 
tes d'une étoile sacrée. 
pour vainere Taishakuten, une 
ойе manque encore à l'a 
е pourrait se trouver ` 
l'enceinte même de son | Her 


Déalisé par le ы Cla 
formé de гэсс 
trices à qui l'on barres notamment les 


Babylon», «Cluster» et 


«Magic t 2 
RG VEDA T7 
succès considérable au 


Japon, dépassant même 

les scores déjà farami- 

neux de Dragonball Z en vidéo. Présenté par 

шн 23 1а Барын vague de ue 
lessinée japonaise, le Studio { ne 

absolument pas а ا‎ А dans се premier 


ssive, et que 
_colossales architectures, 
souffre cruellement de. хэ 


mation trop rigide. 
Loin du manichéisme habi- 
` tuel et cornélien en diable, le 
2 dénouement ne sauye pas les 
Я дешы, À peine quelques bibe- 
ots 


eux films coproduits par les États- 
D Unis (Mutronics et Guyver-Dark 

Hero), une bande dessinée, une lon- 
gue série de cartoons pour la télévision... Et 
aujourd'hui une vingtaine d'OAV à destina- 
tion de la vidéo ! Le héros enfanté en 1984 
pa Yoshiki Takaya fait long feu dans sa 
utte contre l'Empire Chronos, des créatu- 
res d'origine extraterrestre. Des hommes en 
apparencé qui, sur simple demande de leur 
volonté, se métamorpl t à loisir en monstres belliqueux. Ces Zoa- 


nôïdes ressemblent volontiers à des batraciens, des loups-garous 
à tête de chauve-souris, au Diable de Legend, à des dinosau- 

res humanoïdes... Un bestiaire impressionnant que décime 

le Guyver au fil des ses aventures, Qui se dissimule dans 


Guyver 
ter Armou 
Коісіп 


l'armure biologique vivante du héros de Takaya 7 Un 
modeste étudiant, timide avec les filles, du nom de 
Sho Fukamachi. Les trois unités Guyvers, volées à 
Chronos par l'un de ses sbires pour être vendues à un 
mystérieux acquéreur, lui tombent dessus (au sens 
propre) par hasard. Littéralement envahi par l'orga- 
nisme, le teen-ager rentre aussitôt en conflit avec les 
aliens à enveloppe humaine (La Genèse du Guyver). 
Il commence par dessouder l'arrogant Guyver 2, 
poussé à la liquéfaction par la perte de son module de 
contrôle (La Bataille des Guyvers), démolit l'hyper- 
Zoanoïde Zerbubus après que Chronos ait kidnappé 
Misuki, l'élue de son cœur, pour l'attirer dans un piège 
(L'Ombre Mystérieuse). Un nouvel échec pour Chronos dont 


1. CG 


pace Adventure Cobra, c'est 
© d'abord une bande dessinée 
ainsi qu'une longue série pour 
la télévision. Pour le film, produit tar- 
divement avec l'étroite collaboration 
du père de la saga, il faut respecter les 
codes, les personnages préalablement COBR A = 
établis de la saga et rehausser le 
niveau de l'animation, les décors. Une 
tâche dönt s'acquitte admirablement 
le réalisateur Osamu Dezaki (Golgo 13, Blackjack) dont l'inimitable patte 
fait mouche dès les premières images. Est donc de retour се pirate de 
Cobra, prétendument mort depuis deux ans, Une «disparition» qui lui 
permet de tempérer les ardeurs des chasseurs de primes auxquels la 
Confrérie Galactique, un syndicat du crime à l'échelle de l'univers, pro- 
met une culaire récompense, Fumeur de gras cigares et buveur de 
Cognac, Cobra parcourt la galaxie dans son immense vaisseau 
spatial en compagnie de l'androïde sexy Androméda. Се 
boucanier désinvolte et intrépide, doté d'une redoutable 
arme psychique tenant lieu de bras gauche, c'est en quel- 
que sorte Han Solo (le personnage de Buichi Terasawa 
naît d'ailleurs en 1977, année de La Guerre des Étoiles !). 
Faute de Dark Vador et d'Empereur, il affronte Lord 
Necron, combinaison de la Grande Faucheuse, d'un 
Terminator désossé et du Surfeur d'Argent Un 
méchant terrible, nihiliste. Son objectif : dévaster des 
galaxies entières pour que la mort y règne en maître 
absolu. Commandeur d'une armée de robots, capable 
de réanimer des squelettes et de mille autres maléfices, 
Lord Necron tient en son pouvoir Catherine, l'une des 
trois reines de Мугаѕ, une mythique planète artificielle 
jadis anéantie. Ses sœurs (la chasseuse de primes June Flower 
et la rebelle Dominique) tombent amoureuses de Cobra avant de 


) 


Dezaki 
Тетахацт & H 
d'après іа 


Buichi Тетаѕаих 


iè/Shinsiu € 
Dist.: РЕК 
vente le 1 


le club des monstres 


GUYVER - 
DOSSIERS 1 À 4 


ч Sumo Wati 


espace, frontière de l'infini 


SPACE ADVENTURE 


1995. Кейі: Osamu 


Si 
band 
›. Graphisme 
о Ltd. Dur 
Vidéo 


юп fry 


le chef, le Commandant Gyou, limoge le 
représentant japonais, Dans Attaque Zoa- 
noïde, Gyou monte un commando spécial 
de cinq puissants monstres pour prendre 
d'assaut l'école d'un Sho de plus en plus 
gênant, car lui et son pote Tetsuo alertent la 

теззе. Une fois de plus, ils comptent piéger 
e Guyver. Une fois de plus ils échouent, 
surtout qu'un énigmatique Guyver 3 inter- 
vient en leur défaveur. Tout le monde aura 
deviné que se cache sous sa carapace le ténébreux Agito, fils adoptif du 


président déchu de Chronos Japan. 
A‘: de Chronos, répliques musclées du Guyver : 
un schéma très simple, immuable, pour un manga 
animé nettement plus violent que la précédente version 
du Guyver, assujettie à plus de sagesse par la télé. Ісі, 
оп s'arrache les membres, on crève les yeux, оп broie les 
crânes, le sang gicle en geysers, les corps explosent 
en petits morceaux, partent en fumée. Des bastons 
de titans cependant moins rigolotes que celles d'un 
Mutronics live à la limite du burlesque. Sérieux ce Guy- 
ver pour la vidéo. Trop peut-être pour que les Zoa- 
noïdes, toujours plus gros, plus monstrueux, échappent au 
comique involontaire, Au ridicule même. Et il пе suffit 
pas de doter les vilains de nouveaux gadgets destruc- 
teurs, de leur rajouter des cornes, des tentacules et de leur 
donner la capacité de voler pour endiguer la lassitude des 
figures imposées, d'une animation professionnelle mais convenue. 


The 

: Віо-Вооѕ- 

ғ. Japon: 1995 

Kishi: 
зіп bande dessi 

Animation 
Hidetoshi 

Prod. і 


туй 
raphisme 


ura Super Sta 


1 - Nadia, la 
guerrière des 
neiges et son 
prisonnier 
provisoire 
Cobra. 


2 - Lord 
Necron : 
l'incarnation 
de la Mort ! 


3 - Bras armé, fesses bien galbées et 
cyborg... Tout Cobra! 


disparaître. Il faut au pirate susciter la 
même passion pour éviter que Lord 
Necron ne pousse toujours plus loin les 


frontières de son empire. 
Ген femmes à la beauté légendaire 
LE FILM qui n'en forment qu'une, un Bouddha 
en lévitation qui synthétise l'esprit d'une 
planète, des baisers qui ouvrent une 
porte sur le corps astral... Space Adven- 
ture Cobra voit grand, voit New Age dans un mélange de space opera 
classique et d'ésotérisme quasi-religieux. Cela pourrait sombrer dans le 
ridicule mais le talent, voire le génie, d'Osamu Dezaki fait toute la diffé- 
rence. On pénètre ісі dans un univers de sacré et de péripéties feuilleton- 
nesques, Des péripéties qui passent par un titanesque pénitencier spatial, 
une planète de glace où combattent de farouches amazones-surfeuses 
dirigées par une plantureuse borgne, un cimetière sphérique situé 
dans ипе cheminée géante, un réservoir d'eau glacée où crou- 
pissent des détenus cryogénisés... On y croise un moine dé- 
ment dont la tête tranchée continue à mordre, une androïde 
aussi chromée que jalouse et pianotant sur un harmonium, 
des fêtards psychédéliques sur une planète réservée aux 
sports d'hivers, un cercueil de verre qui dérive dans 
l'espace... On y entend d'entétants rythmes afro-cubains, 
des mélodies délicieusement sirupeuses, de la techno... 
Une bande sonore riche à l'image d'un film accumu- 
lant les morceaux d'anthologie, alternant love-stories, 
batailles spatiales et empoignades sévères dont la plus 
belle reste le combat dé ré de Cobra contre la Mort, 
autrement Lord Месгоп, Sur le plan de l'animation, du 
graphisme et des couleurs, Space Adventure Cobra honore 
une fois de plus la réputation du réalisateur de Golgo 13 et 
du créateur des mangas «Midnight Eye Goku» et «Takeru», 


ion 
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Р A қ 
omment combiner des mangas са nique dans l’au-delà ! jumelles, Comme toujours, les puissances 
aussi différents que Sailor = маг (måle plutôt dans се cas précis) con- 
Moon et Urotsukidoji ? Twin vertissent Ын ues collégiennes; désormais 

Dolls donne la recette de cette union esclaves de leurs sens, au terme d'une initia- 

D on de tion très très poussée, Pour Mai, ils la 
yri е collégiennes toutes les- mettent en Par оп, 

biennes ей cochonnes еп puissance, te du tir à e UA Apolen oi re 

un Royaume des Ténèbres qui ne quelques intimes attouchements, 

-vise qu'à s'étendre et à transformer la 

Тетте en gigantesque lupanar... Les démons ne pensent évidemment qu'à ès proche d'Ange ын Fra ces deux tomes de Twin Dolls 
ça, qu'à forniquer, qu'ils soient des gnomes aux yeux fluorescents ou des s'adonnent à un spo) nes лах dans le monde du manga pour 
étalons cornus dotés d'un membre viril impressionnant, Satan, répon- adultes: la rasé: на égiennes par le sexe. Des écolières qui пе 


dant à des incantations, présente à ses disciples femmes un dard telle- se font jamais prier ху рейт ай stupre et à la luxure, pour chevaucher 
ment énorme qu'elles ne séraient pas trop d'une dizaine pour le satis- des braquemards 


Du pur fantasme à destination de ces mêmes 
faire, Un peu moins membré, Akumoki soumet à sa volonté la employés de bureau qui жинү, à prix d'or, des petites culottes 
collégienne Saïko, jalouse de la popularité des jumelles Taï et дед A rt Au Japon, plus qu'ailleurs, les frustrations 
Maï Amazu. Akumoki met à contribution ses pulsions les ébouchent sur des produits aussi révélateurs que Twin 
moins avouables et la vampirise mieux l'initier. For- Polis гадой! salace de туной gu guerrière, ез gore, de 
mées à la Danse des Prêtresses par leur grand-mère Gensho, Эм мэн алаг hard en maître 
Тай et Maï, уй bien entendu, affrontent les suppôts ы les détails morphologiques abondent) et es mar- 
d'un Satan libidineux, pervers, désireux de transformer tiaux. Totalement со! nt et mille fois plus réjouis- 
l'être humain en esclave de ses désirs sexuels, en bétail à sant qu'un film porno live, Twin Dolls е de plus 
orgie. Entre deux pirouettes aériennes et le découpage d'une animation acceptable, Les dialogues auraient 
еп rondelles des monstres de l'au-delà, les jumelles ten- cependant gagné, du moins dans l'adaptation française, 
tent de juguler les ardeurs du descendant de leur Dieu, le à brasser autre chose les sempiternels «Tu aimes ça, 
Prince Onimaro. Un nabot vicelard ! Dans Twin Dolls, hein salope !», «Ти la sens bien Ne «Је unis te la mettre 
celui-ci est plus que jamais Ja cible des démons, Grand ama- hisqu'uu fond». Les dieux du péché se rabaisseraient-ils à s'ex- 
teur de решен ottes et de fessées, il bénéficie de la protection primer aussi vulgairement que le hardeur de base ? 


1 - Un affrontement 
de titans : les Nations 
Unies contre un 

ennemi invisible 


andes institu- 
nare aae 


ш c'est Rire des 


= 
que plolement de chars dans les rues de 1 
Eine de іф рав reur de gaz toxiques qui n'en sont pas vraiment... 
ірііпе, tant sur le fond que la Le Capitaine Capitaine Teuge, ancien membre de EP 
ea des images à l'extrême, d'une pureté, labor, pourrait arriver à ses fins même si ses anciens amis, orientés par un 
олоо , На 3o Miyazaki membre suspect du contr к, s'emploient à l'arrêter. Une mis- 
es places d 


loin. 18: neige qui tombe jus шан 
Ала ا ا‎ lumière ا‎ 1а тна А 
3 , des voitures qui roulent y compris lors des sur- _ 
vols de Tokyo... Un souci quasi-maniaque du détail = 
osmose avec une animation fluide, des traits 
Тв ис que се әді dans des visages (эг, 
1 ) ou la ra mr 
1 ё (mais sans outrance techno- 
gi орады L'animation де Patlabor 2 atteint 
се stade de qualité, de beauté, oguere parvient à se 


faire oublier, à faire exister en tant 
делді айраг et les rela- 
ЖЕ еледі Әлі EA AE ane année 2002, un хэв 


un сопупепсе- N 
ment de coup d'État au Japon. Un missile vient d'abord ` 
рр le pont де Коал. наа ое 


vise à un changement radical де. : 
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“ЭХО ET DAIS 


ALDE O ЕЛ DESAI 


Par Marc TOULLEC 


Alors que le Dossier 1 de THE X FILES/AUX FRONTIÈRES DU RÉEL inonde tous 
les points de vente, l'actualité vidéo se porte couci-couça. Une maison hantée, 
une mangeuse d'homme en provenance de l'au-delà, un vampire pour rire gras, 
des robots à géométrie variable, un MAD MAX spaghetti, une belle histoire de réin- 
carnation canine... Des appétits très différents peuvent s'y sustenter. Les kids ont 
FANTOME 2040, un dessin animé très honnête, et un MORTAL KOMBAT- 
L'AVENTURE COMMENCE nettement plus radin sur la bande magnétique. Le plus 
intéressant de cette cuvée hiver 96 : deux courts métrages avant-gardistes d'un 
Clive Barker à peine sorti de l'école. 


Des fantômes qui attendent la mort pour se réconcilier... 
LA NUIT DU 
HURLEMENT 


Pour sauver leur mariage (Ma- 
dame travaille trop et Monsieur 
tire sa révérence au Démon de 
Midi), Susan et Mark Enright quit- 
tent la ville pour une localité cotiè- 
re où ils comptent bien ouvrir une 
pension de famille, Susan flashe 
sur une antique maison habitée 
par la vieille Lorraine Adler qui ne 
tarde pas à se fracasser accidentel- 
lement le crâne, C'est du moins la 
version officielle de la police. Dans 
les murs, le couple commence les 
travaux de réaménagement tandis 
que des phénomènes étranges se 
produisent, Un chien noir épie 
Susan qui ressent comme une pré- 
sence invisible, un électricien reçoit 
une forte décharge après qu'il ait 
déconnecté les plombs... La dispa- 
rition mystérieuse de la troublante 
Sara Warner, leur première pen- 
sionnaire, accentue encore le climat 
de tension, Un climat à son paro- 
xysme lorsque, seule, Susan subit 
les tourments de Jeremiah Hastings, 
pionnier local et assassin à coups 
de canne d'Olivia, sa bien-aimée 
Ne pouvant trouver le repos éter- 
nel, les époux terribles hantent les 
lieux 


60 


Rien de neuf sous les charpentes 
des maisons hantées. Faute d'un 
apport original à ce thème archi- 
rebattu, le téléaste Walter Klenhard 
illustre convenablement le sujet 
Des incidents a priori insignifiants, 
des agressions plus explicites, des 
rapports conjugaux qui se détério- 
rent et, finalement, la révélation 
de l'identité des fantômes. Une 
vérité liée, comme de coutume, à 
une love-story excessivement pas- 
sionnelle. Bref, tout vermoulu de 
clichés qu'il soit, La Nuit du Hur- 
lement distille quelques instants 
d'angoisse. Quand, par exemple, 
une caméra aérienne s'approche 
d'Ally Sheedy dont les yeux cher- 
chent еп vain à distinguer l'intrus 
Et Lucinda Weist, interprète de 
Sara Warner, incarne un bien joli 
fantôme en quête d'amour, dont le 
très sobre «suicide» dans l'écume 
d'une déferlante constitue le plus 
beau moment de ce téléfilm esti- 
mable én dépit des incohérences 
du scénario 


Тһе Haunting of Seacliff Inn 
USA. 1994. Réal.: Walter Kienhard 
Int: Ally Sheedy, William К 
Moses, Louise Fletcher, Lucinda 
Weist, Тот МССіеівіет... Dist.: 
Universal Vidéo. Sortie à la loca- 
Ноп début février. 


MORTAL 
KOMBAT- 
L'AVENTURE 
COMMENCE 


U n pur produit de merchandising, 
orchestré par les responsables du 
récent, épatant et très techno 
Mortal Kombat live, à savoir le 
producteur Larry Kasanoff et le 
scénariste Kevin Огопеу, 
Véritable passerelle entre le је 
vidéo et le cinéma, cet avatar des 
consoles est en fait une préquelle 
aux exploits de l'agent des Forces 
Spéciales Sonya Blade, du comé- 
dien narcissique Johnny Cage е 
du moinillon dissident Liu Kang. 
Après que ceux-ci aient traversé le 
Styx (un océan imaginaire) pour 
défendre les couleurs de la Terre 
dans un tournoi dont dépend le 
sort de l'humanité, Rayden, Mon- 
sieur Loyal et dieu du Tonnerre, 
les briefe sur leurs adversaires lors 
d'une longue promenade. On ap- 
prend ainsi comment Shang Tsung 
envoya le Maître du Temple au 
tapis, comment Goro acquit son 
autorité en tuant son propre frère 
lors d'une joute approuvée par 
leur père, comment le réfrigérant 
Sub-Zero terrassa le ninja Scor- 
pion, comment Goro remporta sa 
première victoire contre les forces 
de la Terre représentée par Kung 
Lao, Autant d'épisodes de l'histo- 
rique du «Mortal Kombat» orches- 
trés par les logiciels de la société 
Motion Works, selon une technique 
préalablement essayée sur la 
séquence du 
bal de La Bel- 
le et la Bête 
et quelques 
autres scènes, 
plus discrè- 
tement, 
d'Aladdin et 
Le Roi Lion 
Une anima- 
tion en 3-D à 
la Playstation, 
jouant ауап- 
tageusement 
de la fluidité 
et du naturel 
des mouve- 
ments, du re- 
lief des for- 
mes et de la 


profondeur de champ de jolis dé- 
cors allant du temple à la caverne 
Une fois le «Mortal Kombat» mis 
en route, après que Shang Tsung 
se soit livré à une ultime violation 
de ses règles, ce dessin animé 
hybride stoppe net 

Bref, Mortal Kombat-L'Aventure 
Commence s'arrête là où Mortal 
Kombat le film prend vraiment 
son envol, Ce hors-d'œuvre dure 
dans les trente minutes, une en- 
trée en matière qu'apprécieront 
exclusivement les aficionados les 
plus fanatiques du jeu d'arcade. Si 
l'animation informatique permet 
de mesurer le niveau technique 
atteint раг les spécialistés améri- 
cains (un niveau «explosé» par le 
Toy Story de Disney !), l'animation 
traditionnelle ne porte pas loin 
Tout juste un peu mieux que Mus- 
clor & She-Râ et tous ces cartoons 
du samedi matin, mais fort loin de 
l'efficacité graphique des meilleurs 
mangas de baston, le StreetFigh- 
ter 2 animé pour commencer 


Mortal Kombat - The Journey 
Begins, USA. 1994. Réal: Joseph 
Francis. Animation 3-D : Jinko Gotoh 
& Steven Wright pour Motion Works 
Dist.: TF1 Vidéo, Sortie à la vente le 
16 janvier. 


PS. : Mortal Kombat - L'Aventure 
Commence dure approximative- 
ment une demi-heure, le métrage 
de cette cassette étant aussi consti- 
tué d'une fiche signalétique des 
Pa protagonistes, de la 
ande-annonce de Mortal Kom- 
bat le film et de son making-of 
promotionnel. 


Sub-Zero Vs Scorpion : de la baston en images de synthèse, 


Courtney Taylor, une morte-vivante encore très chaude ! 


9 ce titre se 
cache Ргот 
Night 3, rejeton 
de la série Le Bal 
de l'Horreur con- 
lectionne entre 
Hello Mary Lou 
(le 2) et Le Bal de 
l'Horreur IV-Déli- 
vrez-nous du Mal 
Dernier Baiser 
avant l'Enfer pla- 
que le psycho-killer 
des origines (où Jamie Lee Curtis 
incarnait la fille de Leslie Nielsen !} 
pour ипе très chaude 
Mary Lou Maloney 
puis ипе trentaine d'années. Elle 
revient de l'au-delà pour hanter le 
campus d'Hamilton High et, plus 
particulièrement ce cancre d'Alex 
Gray. Магу Lou, ultra-ag 
jette dévolu sur cet 
paresseux, nul en sport Mais, се 
qui relève d'abord de la réali 
d'un fantasme, se transforme rapi- 
dement en cauchemar pour l'élu 
de son cœur: Mary: Lou déploie des 
trésors d'imagination pour proté 
ger son amant et, tout d'abord 
punir sévèrement ses professeurs 
les plus pingres en bonnes notes 
de complaisance. À l'un, elle cloue 


fantôme, 
enterrée de- 


icheuse 


son élève 


ahon 


les deux mains avec des 
forme de cône avant de lui passer 
la cervelle au mixeur. À Гасагійіте 
conseillère d'orientation, elle offre 
ип shampoing à l'acide. Elle crucifie 
sur les buts le capitaine de l'équipe 
rivale de football par un adroit lancé 
de ballon-foreuse ! Entre deux par- 
Alex com- 
тепсе à s'interroger sur la posses- 
sivité maladive de Mary Lou qui 
désormais, menace sa petite amie 
officielle, Sarah. Bref, il doit réagir 
тете si la police lui fait porter le 
chapeau des meurtres 


aces еп 


без de jambes en Гай, 


n stimulateur cardiaque qui 

éclate à l'intérieur de la poitrine 
le proviseur d Hamilton High qui se 
tranche un doigt en inaugurant un 
nouveau gymnase. Dernier Bai- 
ser avant l'Enfer commence fort 
Un début qui donne le ton, celui 
du gore iconoclaste, cruel et bur- 
lesque. Comique de voir un рго- 
fesseur еп charpie assaisonné de 


banana split, les 
cadavres enterrés 
dans le terrain de 
foot 
ses-zombies le- 
vant péniblement 
la jambe dans un 
French Cancan 

Sočnariste de Hel- 
lo Mary Lou et 
co-réalisateur de 
Dernier Baiser 
Ron Oliver met 
toute la gomme et, au passage 
pastiche les mœurs d'un bahut 
moyen américain. Un tableau qui 
bien sûr, mord méchamment les 
yuppies en devenir, les fiers à bras 
а mâchoires carrées, les petites 
amies accro du mariage illico. «lu 
filmi èst ariation sur le thème de 
sur 165 extrémités auxque 
tes capable pour arriver à сі 
que voulez» revendique un Коп 
Oliver soucieux de féminiser ай 
maximum le film d'horreur, de 
sortir dé sa cuisine celle qui était 
promise à un bel avenir de ména- 
gère. J'ai tenu ici à aborder le genre 
d'un point de риг féminin 


des danseu- 


Ран 


015 


Les em- 


"5 sont, après tout, plus mortelles 


5 måles». Et le jeune cinéaste 
lès rôles, de montrer 
une femme amoureuse harceler sa 
proie masculine Sans mégoter sur 
les ruses sanglantes. 

Dans ce tableau édifiant, Mary 
Lou fait office de libre penseuse 
де révolutionnaire. De briseuse de 
conventions. Bref, Dernier Baiser 
avant l'Enfer possède un petit 
côte anar tort plaisant à peine gate 
par des effets spéciaux optiques 
d'un autre âge. Sur la forme, ou 
plutôt les formes, Courtney Taylor 
déploie les grands moyens pour 
incarner les allumeuses, à tel point 
qu'elle reprend quelques-uns des 
trucs de Sherilyn Fenn dans |а 
série Twin Peaks. Sherilyn Fenn à 
laquelle elle ressemble comme 
une sœur 


The Last Kiss 

Ron Oliver & 
Courtney Tavlor 
шон, Di Straton, Dylan 
Neal, Jereniy Batchford... Dist.: Ima 
tim. Sortie û la location 


Prom Night 3 - 
Canada. 1990. Réal 


Peter Simpson. In 


31 janvier. 
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l'origine de ce Ghost canin, un roman 
de James Herbert, auteur de la trilogie 
«Les Rats», récit particulièrement abo- 
minable d'agression animale, d'ailleurs 
très mal adapté au cinéma. Mais Fluke se 
classe dans un tout autre domaine. Pro- 
Чий par la Metro Goldwyn Mayer, Fluke 
parle de réincarnation. Celle de Thomas 
Johnson, constructeur automobile, vic- 
time d'une spectaculaire sortie de route 
Au même instant vient au monde un chiot, 
dans une impasse. Le destin conduit 
l'animal à la fourrière d'où il s'évade 
pour nouer une solide amitié ауес une 
vieille clocharde tuberculeuse. Après que 
celle-ci ait rendu son dernier 50и е, 
Fluke s'acoquine avec Rumbo, un chien 
expérimenté, De fil en aiguille, du dépôt 
d'un ferrailleur à un laboratoire phar- 
maceutique, le Thomas Johnson réin 
carné retrouve sa veuve е! son gamin. ПІ 
parvient à se faire adopter. Tout se dé- 
roule merveilleusement dans le meil- 
leur des mondes jusqu'au soir où appa- 
тай Jeff Newman, un ex-nssocié qu'il 
juge responsable de son accident 

Un joli conte, Même si les voix off 
d'animaux détonnent en сез temps de 
logiciels ultra-permissifs (voir Babe), 
Fluke atteint globalement ses objectifs 
lacrymaux. Bref, il réussit à faire pleu- 
тег Margot, à tremper quelques mou- 


Eric Staltz face à 
son ancien associé ! 


choirs. Le réalisateur, Carlo Carlei, 
n'hésite ainsi jamais à jouer des valeurs 
sûres. Les veux si expressifs du chien, 
les animaux en péril, le petit garçon 
menacé de mourir de froid, la musique 
pleine de violons déchaïnés, la brute 
épaisse qui décoche de violents coups 
de pied à nos amies les bêtes, les ralen- 
tis des jeux de Rumbo et Fluke... Rien, 
il n'oublie rien, y compris les regrets 
d'une vie antérieure ratée, essentielle- 
ment consacrée au boulot et à la quête 
du profit, Fluke s'achemine donc vers 
се тей culpa, cette confession. Attachant 
et mignon 


А. 1994, Réal.: Carlo Cartei. Int: Mat 
Modine, Nancy Travis, Eric Stoltz, 
Коп Ретітап... Dist.: Warner Hom Vidéo. 
Sortie à la location тї T 


Lauren Hutton-Jim Carrey : la vampire et le niais... 


vant de palper dans les 20 millions 
de dollars par film et de devenir le comi- 
que américain le plus populaire depuis 
le burlesque muet, Jim Carrey galère. Il 
езі encore à quelques années de rames 
de Ace Ventura, de The Mask et autre 
Dumb & Dumber. En 1985, un cinéaste 
ші demande d'incarner un étudiant idiot 
vendeur de crème glacée, Cest Mark Кеп- 
dall, le héros-zéro narcissique de cette 
comédie vampirique. La très guindée 
Comtesse, vampire adepte du stretching, 
le repère dans un bar de rencontres 
Malgré le souvenir de за petite amie, il 
répond à ses avances, la suit dans sa 
villa, Mordu à la cuisse, le puceau subit 
ипе discrète métamorphose, 11 englou- 
tit de la viande rouge, раш, dépèce une 
grenouille dans un cours de biologie, 
porte des lunettes noires... Son reflet 
dans les miroirs disparait. Mais, pour 
conjurer un soudain vieillissement le soir 
d'Halloween, l'élégante disciple de Dra- 
cula doit opérer plusieurs prélèvements 
sanguins sur le niais, Un niais qui se 
tebiffe au dernier moment, avec l'aide de 
sa fiancée et ses deux meilleurs potes 
Presque sobre à l'époque, excepté quel 
ques grimaces éclairs dans un magasin 
е vêtements, Jim Carrey partage l'af- 


fiche de Vampire Forever avec Lauren 
Hutton, ex-top model, passée dans les 
bras de Burt Reynolds (Gator); de Geor- 
се Hamilton (La Grande Zorro) et de 
Richard Gere (American Gigolo), avant 
d'échouer dans се vaudeville de l'épou- 
vante, Une rencontre qui ne fait guère 
d'étincelles vu la mollesse de la mise en 
images et le niveau de gags éculés à 
usage de teen-agers boutonneux. Que 
la très sophistiquée vampire conserve 
des flacons de sang dans son réfrigéra- 
teur, que son majordome soit une ta- 
pette maniérée, que les courtisans de la 
Comtesse dorment dans des cercueils 
personnalisés, ne relèvent pas le niveau 
de cette pantalonnade. Les incondition- 
nels du comique selon Jim Carrey y 
trouveront cependant leur compte, à 
savoir un humour qui tape exclusive- 
ment au-dessous de la ceinture. Ah, 
cette belle séquence de drague dans la 
laverie automatique ! « Vous auriez peut- 
être besoin d'un coup de main pour plier 
nents ?» demande l'empoté 
avant dé finir dans le séchoir ! Et се n'est 
rien comparé à un «morceau de bra 
voure» dans les douches du campus. 


705: 5015 


Once Bitten, USA, 1985 Кейі: Hot 
Storm Ant: Lauren Hutton, fim Carrey, 
Karen Korins, Сісатоп Little: Thomas 
Ballatore… Dist: РЕС Vidéo, Sortie й Ja 


location fin jairvivr, 
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Us adroite ré- 
actualisation 
du héros de ban- 
de dessinée ima- 
giné par Lee Falk 
et Ray Moore en 
1936, alors que se 
profile un Fantô- 
me hollywoodien 
dirigé par Simon 
Wincer ауес Billy 
Zane dans le rôle-titre (en France 
c'est pour le 26 juin). Fantôme, on 
le devient de père en fils, Le pre- 
mier, l'aristocrate anglais Sir 
Christopher Standish, œuvre dans 
la jungle de Bornéo dès 1526; Son 
descendant, l'étudiant Rick Batteur 
reprend le flambeau en l'an 2040 
dans la mégalopole Metropia. Initié 
à cet héritage par Guran, assistant 
du précédent détenteur du titre 
disparu depuis une quinzaine 
d'années, Rick Batteur entre aussi- 
tôt en guerre contre le consortium 
Maximum dirigé par Rebecca 
Madison, dont son prédécesseur 
cause la mort du mari. Cette der- 
nière souhaite ardemment que le 
conseil municipal lui permette de 
construire еп 500 sein CyberVille, 
une cité futuriste qui brime l'être 
humain au profit des Biods, des 
robots qui, depuis la Guerre des 
Matières Premières, ont remplacé 
l'homme dans nombre de fonc 
tions, Ме pouvant obtenir légale 
ment le vote des sages de Métro- 
pia, Rebecca ruse pour que les suf- 
frages aillent dans san sens, Flan- 
quée de son fils Maxwell jr. (un 
ѕосіораће qui baptise son chat 
Beaudelaire) et de 
Огай (son тевропза- 
ble de la sécurité mi- 
homme mi-androïde), 
elle emploie les grands 
movens, à savoir des 
Biods multiformes 
capables de prendre 
l'apparence du Phan- 
tom, la rock-star Vain- 
Gloria qui lui permet 
de faire chanter les 
enfants des membres 
les plus influents du 
conseil municipal, Mais 
Fantôme et ses alliés 
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(ва vieille tante, son professeur de 
sciences économiques, le génie de 
l'informatique Sparks et la fem- 
me-flic Sagan Cruz) déjouent un à 
ип ses plans les plus retors 


Дре vue, le Fantôme 
аррагпег! а une autre épo- 
que, sent la poussière et le formol 
Surprise ! Les auteurs de cette 
mise au goût du jour manient fort 
bien le pluméeau et l'aspirateur 
Sous leur impulsion, le super- 
héros passe sans heurt de la jungle 
verte à la jungle urbaine, modernise 
son attirail. Moto volante, pistolet 
à commande cérébrale, lasso digne 
de Ja toile de Spiderman, possibilité 
d'invisibilité holographique.. Un 
vrai super-héros de l'an 2000, sur- 
tout que les scénaristes tirent 
quelques bons enseignements du 
regain de popularité de Batman 
S'il ne poinçonne plus ses adver 
saires du sceau de sa bague à l'ef- 
figie d'un crâne (trop brutal sans 
doute pour les «Кісіз»), le Fantôme 
ne souffre pas trop 
de lJ'adoucis 
ment obligatoire 
de la télévision 
Pour mieux encore 
l'implanter dans 
son epoque, эсе- 
naristes et anima- 
teurs se laissent 
bercer par l'in 
fluence du manga 
de la science-fic- 
tion cyberpunk, de Blade Runner, 
des nouvelles tendances du Comics 
d'un message pro-écologie et 
d'une condamnation ouverte des 
sociétés mécanisées à outrance, En 
règle générale, la qualité de l'ani- 
mation ne dessert pas ces nobles 
intentions. Elle alterne avec une 
certaine adresse les décors biscor 
nus école EXPTESSIONNUSME alle 
mand/Caligari et les frasques 
architecturales d'une mégalopole 
proche de celle de Judge Dredd 
images de synthèse à l'appui 
Bref, Fantôme 2040 ne nuit 
jamais au héros masque en cale- 
rayés dessiné par Кау 
Moore, Il lui insufflé même une 


seconde jeunesse 


cons 


1994 


al: Кет 
Bahram Rolani. Dist 
Sortie à la 


France/USA 
Huchez & 
Polygram/Dream Films 


vente le 29 janvier 


PS: Fantôme 2040 n'est pas le film 
de « іпетпа annoncé, mais ипе 
compilation des premiers épiso- 
des de la série animée diffusée sur 
France 


Le Fantôme dans la jungle de son repaire urbain. 


Harley Jane Kovak-Griffin Dunne : 
le cobaye et son bourreau... 


emain, les androïdes, aussi 
fidèles soient-ils à l'image de 
l'homme, ne seront que des rats de 
laboratoire, des créatures synthé- 
tiques sur lesquelles scientifiques 
et chirurgiens se livrent à des tests, 
des expériences en tous genres, Le 
Dr. Karen Garrett utilise sans ma- 
nifester la moindre émotion cette 
matière première. Qu'elle tue un 
cobaye, rien de grave à cela : Гап- 
droide réapparaîtra plus tard, 
гергоргаттеё, doté d'une nouvelle 
mémoire, Très capable, Karen Gar- 
rett reçoit pour mission de changer 
le tissu cardiaque d'un androïde 
dernier cri, Teach 905, qui n'accepte 
guère d'être considéré comme un 
vulgaire patient, П est vrai qu'au 
début, la soignante n'accorde guère 


de crédit à sa vie, Mais, au gré d'une 
fugue de vingt-quatre heures, Teach 
905, alias William, la convainc de 
son humanité. Une relation intime 
s'instaure entre eux, mais l'affaire 
se complique car le Dr. Winston, le 
supérieur de Garrett, lance à leurs 
trousses deux tueurs, Sous cé qui 
ne devait être qu'une opération 
sans importance particulière se 
cache une affaire plus délicate, 
impliquant la nature même de la 
robotique, de son autonomie, de 
sa fonction dans la société. De l'is- 
sue de l'intervention chirurgicale 
de Garrett dépend en effet la santé 
d'un Winston qui n'est pas vrai- 
ment celui qu'on croit... 

Inspiré d'un récit d'Isaac Asimov, 
grand spécialiste littéraire de la ro- 
botique («Les Robots», «Un Défilé 
de Robots»..), L'Androïde tient 
autant de l'histoire d'amour que du 
thriller de science-fiction. Malheu- 
reusement, l'abondance des clichés 
et les moyens étriqués mis à la dis- 
position du réalisateur пе permet- 
tent guère de miracle, Tout juste un 
niveau acceptable pour une con- 
fection très télé, des décors mina- 
bles pour un attirail futuriste plutôt 
ringard. Reste que Griffin Dunne 
(héros du After Hours de Scorse- 
se) met beaucoup de bonne volonté 
à jouer les apprentis-humains 
Trop sans doute pour être totale- 
ment crédible, Sur l'humanisation 
des machines biologiques, Blade 
Runner et Terminator 2 en disent 
beaucoup plus, Et mieux 


The Android Affair. USA. 1995 
Réal.: Richard КіеНет. Int: Griffin 
Dunne, Harley Jane Косак, Ossie Davis, 
Saul Rubinek... Dist: Universal 
Vidéo. Sortie à la location le 3 mars. 


n prologue en Afrique, un pon sin- 
ge a priori porteur du redoutable virus 
Ebola, une menace de contagion qui 
plane désormais sur les Etats-Unis... La 
première moitié de Virus ressemble à 
un remake précipité d'Alerte 1, à un 
plagiat éhonté même. Ce n'est pourtant 
pas le cas car le roman de Robin Cook 
(grand maître du thriller médical à qui 
Топ doit déjà le livre à l'origine du 
Morts Suspectes de Michael Crichton), 
à la base de ce téléfilm, remonte à plu- 
sieurs années, Alerte ! partage d'ail- 
leurs son titre original, «Outbreak». 
Curieux non ? 

S'il existe bien de troublants points 
communs entrè Virus et Alerte !, le 
premier oublie vite la politique-fiction 
pour le thriller plus traditionnel : le 
complot déjoué par le Dr. Marissa 
Blumenthal, la jeune maîtresse d'un 
des pontes du corps médical américain 
Spécialisée dans les maladies infectieu- 
ses, elle est envoyée dans divers hôpi- 
taux, aux quatre coins du pays, où sont 
signalés des cas de contamination inex- 
phquée. Elle n'accepte guère la version 
officielle des autorités car de multiples 
indices l'amènent à penser que les victi- 
mes, des médecins essentiellement, n'ont 
pas été contaminés par le petit singe 
désigné comme bouc-émissaire. Il sem- 
Ыегай que les partisans les plus féroces 
d'une privatisation totale du système 
médical mènent la danse 

Réalisateur respectable de deux thril- 
lers d'épouvante (He Knows you're 
Alone et Un Tueur dans la Ville) et de 
quelques films fantastique (Cameron's 
Closet. Distortions et The Superna- 
turals}, Armand Mastroianni tire les 
marrons du feu. Tout téléfilm qu'il soit, 


Nicolette Sheridan : 
combattante du virus Ebola, 


contraint а adoucir l'horreur, Virus 
s'applique û décrire de manière très 
réaliste, très crue, les effets physiques 
désastreux du virus Ebola. Plus éprou- 
vant qu'Alerte ! sur ce point, Virus pré- 
sente une arme particulièrement terri- 
fiante, le pistolet à injection, Un outil 
de soin spectaculairement détourné de 
sa fonction première. 


Robin СооК 5 Formula for Death, USA 
1995. Réal: Armand Mastroianni. Int.: 
Nicolette Sheridan, William Devane. 
Stephen Сайтеу, William Atherton, Barry 
Corbin... Dist.: PFC Vidéo: Sortie à la 1аса- 
tion û la mi-janvier, 
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| débuts à la mise en si 
omancier Clive Barker remon 
bien avant Hellraiser en 1987, Dès 1 
encore étudiants à Liverpool (la ville 
des Beasties), Barker et quelques copains 
{Doug diey, futur Pinhead dans le 
Hellraiser, et Peter Atkins, comparsi 
scénariste sur la même série) se jettent 


à l'eau, Les courts métrages expérimun 
taux d'Andy Warhol ef les essais pro: 
vocants de Kenneth Angër, pionnier de 
l'underground new-yorkais, les moti 
vent. Deux références tant stylistique 
qu'étonortique саг, pour faite du cinéma 


selon leur méthode, l'absence de moyens 
ne constitue pas un obstacle infranchis 
ble. Fasciné par la tragédie de Salomé 
telle que la décrit Oscar Wilde - cette 
princesse аш tente еп vain de sauver la 
vie de Jean-Baptiste еп séduis: 
père, le srode- Clive Barker la met 
еп images, Des ima 


ant sor 


о 


s fantamatiques. 
plangées dans une perpétuelle pénom 

bre d'où se détachent seulement des 
қ biafards, inquiets ét graves, Et 


visage 


des silhouettes qui glissent dans des соц 
Їсїгэ infinis, un labyrinthe-catacombe 

Minimalisté par la force des choses, се 
Salomé d'une durée de 18 minutes sem 
ble dater de l'époque du cinéma muet 
tant Clive Barker, privé де son, demari 


de à ses comédiens de charger leur jeu 


Le carnaval avant l'écorchage 
(The Forbidden). 


Un sentiment renforcé par un climat 


hypnotiqn D'abord monté sur les 


planches par Је cindasté novice et ses 
été tourné 


ide et humide 


potes; се court métrage 2 


soir venu, dans Їл cave fr 


d'un fleuriste. À l'aube, celui-ci priait 
les artistes de vider les lieux 
“уе Barker voit plus grand dans 


The Forbidden. Сопітопіё au refus 


d'une compagnie spécial dans les 
petits Бий їе ініге, il redou 
blé d'imagination pour endigiier l'ab 


sence de livres sterling. Inspiré par les 
effets spéciaux improvisés de Jean Cox 


сан, la future star du fantastique prend 


Evolver, le méchant petit robot d'appartement... 


hampion des jeux d'arcade à base de 
cartons dans la réalité virtuelle, l'ado- 
lescent Kyle Baxter gagne le gros lot 
d'un concours dont il trafique les comp- 
tes. Ce cadeau : Evolver, un petit robot 
encore au stade expérimental. Cible 
mouvante, ce robot envoie des balles 
sur les concurrents Un jeu innocent ? 
Pas vraiment puisque le jouet élec- 
tronique dérive du projet SWORD, 
classé top secret par l'armée. Le nom de 
code désigne une machine de guerre 
destinée à infiltrer les lignes ennemies 
et à économiser des vies humaines Pro- 
blème : Bennett, son inventeur, n'est pas 
parvenu à effacer sa mémoire et celle-ci 
s'active dans le programme ludique 
d'Evolver, Au fil de ces quatre paliers 
de combat en chambre, іа machine 
infernale se montre de plus en plus 
insistance à jouer, prenant même des 
otages pour obliger un Kyle de plus en 
plus réticent à s'y mettre. Son Evolver 
il aurait préféré s'en servir pour infil- 
trer le vestiaire des filles ! Parfaitement 
autonome, Evolver place même dans 
son chargeur des rene à bille, des 
couteaux de cuisine... ЇЇ fait même quel- 


ques victimes, Petit, mais méchant... 
Inspiré à Mark Rosman раг le jouet 
Teddy Ruxpin, un ours en peluche 
capable de réagir par lui-même à cer- 
taines situations, Evolver, toute série В 
qu'elle soit, s'offre les moyens de ses 
ambitions. Un robot convaincant cons- 
truit par Steve Johnson (à qui l'on doit 
le Johnny 5 de Short Circuit), quatre 
réécritures du script original du réali- 
sateur-scénariste (par Manny Dr. 
Rictus Coto et Kevin Warlock 2 Rock 
notamment). Un traitement de faveur 
pour une histoire toutefois pas très 
novatrice, Remplacez Evolver par un taré 
sanguinaire et vous obtenez un psy- 
cho-killer ordinaire, relativement bien 
torché et efficace, Un domaine que 
Mark Rosman connaît bien puisqu'il y 
apporte sa contribution en 1983 avec 
The House of Sorority Row ! Les ha- 
bits changent mais la téchnique, l'endu- 
rance demeurent. Evolver, Jason, Mi 
chael Myers... même combat ! 


USA, 1995. Кё: Mark Rosman. Int 
Ethan Randall, Cassidy Tale, Massira 
Nicola, Cindy Pickett, John de Lancie, Paul 
Бовісу... Dist.: РЕС Vidéo. Sortie à la loca- 
tion à la mi-février 


Жа 


Clive Barker, comédien furtif 
dans The Forbidden 


le parti elopper la pellicule en 
négatif et de retravailler certains pas 
ages à la peinture dorée. Опе option 
qui sied à merveille à cette variation sur 


le thème de Faust. Un artiste calfer 


dans uné р chire son œüvre, ши 
gravure abstraite. Ce geste le propulse 
ns un monde parallèle fait de cau- 


ars, de luxure ей де danses іпсап- 


Tandis que son dessin se 


ние, lui-même езі soumis à un 


а] cruël. Allongé, il est шїїн» 


liquement бсогеһе vif, la peau délicæ- 
tement Өсе de tout son corps. Une 
opération qui lui permet de pénétrer 


l'intérieur même de son œuvre 


oilà qui ramène directement au 
western-spaghetti des sixties- 
seventies et au Mad Max-mozarel- 
la des années 80, Un rien retarda- 
taire, Steel Frontier colle aux 
boots des 2020-Texas Gladiators 
et autre Nouveaux Barbares mijo- 
tés par d'illustres artisans comme 
Joe d'Amato et Enzo Castellari sur 
des sites métallurgiques désaffec- 
tés ou des clairières à l'abandon. 
Une vraie perle pour les amateurs 
de се genre de spectacle d'autant que 
Joe Lara, dans le rôle de Yuma, 
s'est fait la tête du Franco Nero de 
Keoma et Django, que les véhi- 
cules renvoient aux bolides brin- 
quebalant de Mad Мах 2, que l'in- 
trigue cherche l'inspiration du 
côté de Pour une Poignée de Dol- 
lars, que tous les stéréotypes du 
western made in Almeria / Cinecitta 
se sont ici donnés rendez-vous. Les 
duels au soleil, la musique ultra- 
lyrique à la Ennio Morricone, le 
passage à tabac, la partie de poker 
qui tourne à la bataille rangée dans 
le saloon local... Et surtout l'Etran- 
ger, le chasseur de primes qui 
vient de nulle part, La grosse moto 
remplace le сапаѕѕоп, mais le stet- 
son, les colts et la poussière de- 
meurent. Les vilains aussi. Ce sont 
les Death Riders, une bande de 
brutes hirsutes commandées par 
le Général Quantrell, aspirant à la 
fondation d'un empire dont il 
serait le gourou et la majorité des 
«citoyens» les esclaves, Lui et ses 
troupes prennent possession d'une 
communaute pacifique, ра ее 
maître dans l'art de recycler les 
déchets. 
Que Steel Frontier paraisse avoir 
été tourné dans un dépotoir sau- 
vage n'a aucune importance. Cela 
lui confère même le style apoca- 
lyptique et post-nucléaire désiré. 


Pour le pique, parser de 
symboles dant seul Clive Barker con 
nait la signifitation, The Forbidden est 
m prélude avant-gardiste à Hellraiser. 
Y trouvent leur place le cube/puzzle 
les Cënobites/ Ecorchés, la tête hérissée 
і де Pinhead... Des éléments fami 
liers pour un moyen métrage (36 minit- 


moins 


dec 


tes) très trés physique (sexe en érection 
дересаге lent) en forme de sabbat chi 
rurgical et anatomique. Tantòt fasci- 
nant par son traitement métallique de 
l'image marié à une musique indus- 


trielle, tantôt agaçant à force d'énigmes 
insondables, The Forbidden participe à 
Їл compréhension des fantasmes nébu- 
leux et obsessions esthétiques de Гай 
teur de Hellraiser et Cabal 

Salome 973. Кёш 


Clive Barker. 1 Анне. Taylor, Graham 


ickley, Doug Bradley, Clive 


The Forbidden. Стан 


Barker. li} 


Réal 1 


Сіпте Barker, Doi 


PS: Des intervie sous-titrées de 
Clive Barker, Peter Atkins & Doug 
Bradley complètent le programme 


Une plastique qui fait bon ménage 
avec les déchaînements perma- 
nents de violence, la saleté repous- 
sante des protagonistes, Tellement 
crades qu'ils puent de la gueule 
au-delà de l'écran ! Сопуашсал! 
donc ce Steel Frontier qui s'offre, 
malgré un budget peau de cha- 
grin, de belles poursuites (remer- 
ciements officieux à George Mil- 
ler), du stock-car au ralenti et, au 
moins une explosion, celle d'une 
cheminée géante, digne des méga- 
productions Joel Silver. 


USA. 1994. Réal: Jacobsen Hart & 
Paul С. Volk. Int: Joe Lara, Brion 
James, Bo Svenson, Stacie Foster, 
James C. Victor, Billy Sullivan... 
Dist.: ІтаНт. Sortie à la location le 
31 janvier, 


"її 


Hili 


ТЇ 


КУЛЛ 


Joe Lara, le fils spirituel 
de Franco Nero. 


Julien Vicenzotto, Bordeaux 


Je profite de mon réabonnement pour 
vous joindre une petite missive, histoire 
de râler sur certains détails qui me gê- 
nent. Je sais, j'aime rûler, c'est comme са 
D'abord dans le n° 91, Marc Toullec nous 
en ces termes : «ш 
finalement 
s Chriffrés, il le 
trouve «très mauvais mis deux mois 
à analyser le film ? De plus, dans le 
Box-office du même numéro, је lis ; «Шин 
таи ilm. Les responsables du marke 
vendre du vent», Hé là ! 
gazine du Ciné 
раз du vent, ni du mauvais 
ciné ! Si vous trouvez le film mauvais, 
n'en parlez pas ou alors descendez-le 
C'est pareil pour Batman Forever dans 
le 96. Vous le trouvez plutôt mau 
vous lui consacrez huit pages, par 
contre Le Village des Damnés, mieux 
noté, n'a droit qu'à quatre pages. Vous 
n'êtes pas logiques, je trouve 
Ensuite les mangas ne m'intéressent guère, 
mais ce qui m'énerve le plus ce sont ces 
six pages accordées а huit films animés 
alors que, juste après, quinze films Неп- 
nent en sept pages. Pourquoi certains 
ont droit à plus d'espace que d'autres ? 
Allez, j'en rajoute un peu. Je regrette le 
débat entre trois journalistes dans l'an- 
cienne rubrique Forum, et aussi Ze Mad 
Rubrik, souvent désopilante, M'enfin 


bon, je m'abonne де tout cœur (са y est 


ais et 


il retr į lact. ), je vous 


suis depuis le n° 51 et je veux continuer 
vous lire très longtemps, tant que 
us пе vous laisserez pas phagocyter 
par l'industrie cinématographique à 
gros budget. J'attends déjà le prochain 
numéro avec ferveur. 


aller voir des films 

aplriques n'a d'égal que 

scénario 61 la fadeur 
rs, interpe 
tê aim 

res, comme Cela se ү 

Mortal 


récent exemple 


tique dans le patinage artistiqu 
Kombat еп offre le 
tribuer dans nos Avis 
le reste ? 


Quel note 
Chiffrés ? 
Ou bien 3, $ 


5 pour le 1, 1 pou 
l'on effectue 
deux chiffre: 

Notre métier nous apprend 
quand nous considérons les scores au box 
бра! 


de la carrúre û 


еп fonction « 
personnel: 
пг 


notre mieux, hein 


Emmanuel Bettinger, Aube 


Chers amis de Mud Movies, je tiens à 
vous dire que je suis un lecteur acharné 
de votre revue, et се depuis le n° 1. Mais 
si je prends la plume c'est pour crier mon 
indignation е 
tiques sérieux de cinéma qui n'ont cessé 
de démolir Waterworld avant sa sortie 
officielle. Que de titres stupides se sont 
succédés à la une des journaux. Le film 

Waterloo, budget phénoménal, Costner 
est divorcé !! Et alors, qu'est-ce qu'on en 
a à faire, nous, cinéphiles passionnés ? 
Tout ce qu'on demande, c’est qu'on nous 
rende objectivement compte de l'œuvre 
cinématographique, le reste n'est que 
littérature pour torchons journalistiques 
J'ai vu Waterworld et c’est un spectacle 
total, magistralement mis en images, 
Costner est impérial, Hopper complète 

ment déglingué dans son rôle. L'attaque 
de l'atoll est gigantesque trépidan- 
te partition musicale nous flanque des 
frissons à chaque instant. Alors, les cri- 
tiques, fermez-la, Allez plutôt voir le film 
et installez-vous pour le show 


vers les soi-disant cri 


Delphine Dumas, Limours 


Je viens de réaliser un tee-shirt dont les 
personnages пе vous sont sürement 
pas inconnus ! J'aimerais que vous les 
publiez, ainsi que mon adresse, pour 
d'éventuels contacts avec les amateurs. 
Je précise qu'il est entièrement peint à 
la main. Merci d'avance, Delphine 
Dumas, 4 Villa Ravel, 91470 Limours 


Laurent Leveille, Paris 


Malheureusement, si aujourd'hui je 
vous écris, c'est pour confirmer le 
constat exprimé par Philippe Dupret 
dans le numéro précédent 

Si Mad Movies reste globalement un 
magazine de qualité et dont l'indépen 
dance est incontestable, force 
constater que l'humour caustique qui le 
aractérisait laisse place progressivement 
à des textes d'une banalité inquiétante 
Si le dernier éditorial de |.Р.Р. est plein 
де lucidité, il détonne étrangement avec le 
contenu des derniers numéros de notre 
Mad national : les rares films de qualité 
sont réduits à un гое de figuration au 
profit de gros navets friqués et tape-à- 
l'œil réservés à un large public d'ados 
influencés par un marketing forcené 
Bien sûr, vous répondrez que vous пе 


est de 


pouvez négliger ces films au fort poten 
tiel commercial, et j'en conviens aisément 
Mais je crois que le manque d'actualité 
ne saurait justifier à 
té des derniers numéros, Et pour enfon 
cer le clou, j'ajoute que votre récent 
engouement pour les mangas symboli 
parfaitement cette situation et appa- 
гай simplement comme une grossière 
tentative de remplissage 
Néanmoins, et pour ne pas rester sur 
ипе impression négative, je n'approuve 
pas l'avis de Jean-Louis Estiennes 
concernant la maquette. Le côté «ата 
teur» du journal fait partie intégrante 
de sa personnalité, et vouloir y remé- 


Jui seul la pauvre- 


dier serait néfaste 

l'espère qu'en dépit de ces quelques 
critiques, que je veux constructives, vous 
publierez cette lettre d'un fidèle lecteur 


qui, après tout, ne vous veut que du bien 
Dans la re 2207 de reproduir 
аш mieux l'actualité du moment, un point 
c'est tout. En ce qui concerne les та 
leurs plus ardents défenseurs еп parlent 


comme Фин р 
cinéma fantastique, 
cadrages 
vrais films Phénomène 
ut ict nè ais je me fais là l'avocat 
1 mon goût, le mar 
е le McDo signifie 


notrriture ordinaire, ].PP. 


Samantha Fuster-Vinuesa, 
Chevilly Larue 


Figurez-vous que j'emporte Mad Movies 
avec moi dans le métro de façon à avoir 
des lectures saines (?!?) pendant mes 
heures de transports. Je suis donc à la 
ge 54, rubrique «Vidéo et Débats» avec 
de très croustillantes photos de Body Melt 
8 h 20 du matin, Une dame vient s'asseoir 
à côté de moi, voit ces jolies photos et 
Sainte Marie Mère de Dieu ! 
Croyez-vous que tous les gens ont се type 
de réactions et de langage face à une revue 
comme Mad Movies ? Toujours est-il qu'elle 
n'a pas bougé pendant plusieurs stations 
sûrement de peur que je me transforme 
en une abominable et dégoulinante zom- 
bie ! Déjà, ça met de bonne humeur. 
Le jour même, trajet de retour, је lis Ze 
Craignos Monsters, toujours dans le 98 
Et je ris franchement, Moment de plai- 
sir dans une journée. Et c'est là où l'on 
зеге autour de soi qui, eux, tirent 
une tronche de 3m de long, Je me dis que 
l'on était plus de gens à lire Mad Movies 
nous serions peut-être plus heureux 
Qu'en pensez vous ? (Du bien !) 
Sinon, je me suis laissé emmener voir 
Judge Dredd (voilà l'erreur !), еп ayant 
tout de même certaines craintes quant à 
qualité générale du film, Eh bien, mes 
intes se sont révélées justes : très mau- 
vais ! Je m'étais dit que les décors et le 
design du film allaient peut-être sauver 
l'histoire, mais ça a été pire que се à quoi 
je m'attendais, Le personnage, l'histoire 
les dialogues, tout vraiment très mauvais. 
Vivement qu'on sorte de cette salle 
Je vous souhaite à tous un bon Noël 
Merci bien de faire ce que vous faites ! 


s'écrie 


voit les g 


Julie Chen, Paris 


Pour être franche et pas (trop) hypocrite 
j'avoue ne pas être une fidèle de Mad 
Movies, J'achète seulement quand il y a 
des sujets que j'aime et quand j'ai le fric 
Mais j'ai lu le dernier numéro, et la lettre 
de Mélanie de Dunkerque. Je comprends 
qu'elle s'intéresse à Studio et Première et 
je n'avais pas lu се qu'écriv Stéphanie 
Meyer, mais je trouve incroyable qu'el 
le dise qu'Ace Ventura ou Un Indien 
dans la Ville sont des films pitoyables 
J'aimerais bien la voir et j'espère qu'el 
le est moins pitoyable que ces films ! 
t bon bien, les filles 
їпйиҗитє ипе ве 1 
minin dans la ік ис ). Ce n'est pas 
ma faute si mademoiselle Mélanie n'ai- 
me pas les films délirants et c'est епсо- 
re moins ma faute si elle n'a pas d'hu- 
mour ! De plus, je ne sais pas si elle a vu 
les deux films qu'elle trouve pitoyables 
peut-être s'agit-il seulement de l'opi- 
nion de ses amies, je пе sais pas 
Pour ma part, j'ai vu Ace Ventura et j'ai 
adoré. J'aime m'éclater et rire un max 
Mais je suis aussi une fan de X-Files et 
des films fantastiques. C'est le seul et 
unique point commun que j'ai avec 
Mélanie. Salut а M.M., à la prochaine, et 
bravo à Christophe Dufour pour ses 
dessins stylés. Ils sont cools ! 


Laurent Guyot, Sausheim 


J'ai 25 ans, je viens de finir mes études 
l'armée. Bref, avec le 
>anique ambiante, je suis 


je vais partir 
chômage et | 

mal barré 

Et pourtant, malgré ma pilosité faciale 
trahissant mon âge chaque fois que je 
regarde un film fantastique, je n'ai plus 
que 15 ans, voire 10. Je rêve, je plane 
c'est merveilleux (arrête, fu me тру 

un chanson de Мете des 
navets comme Waterworld ou Judge 
Dredd m'émerveillent. C'est pareil 
quand je regarde The X-Files. Ah Dana 
Scully, ahhh Fox Mulder! Ici, еп Alsace 
on capte la télé suisse ror 


Souchon...) 


de (и 

n'est arf 

laquelle la série est terminée depuis 
bientôt un mais ! (C'est pour fa 

ver les Parisiens), Ils ont enchaîné avec 
Au-delà du Réel, la nouvelle série 
Franchement, c'est un peu con, non 
La prochaine série, ça sera Au-delà des 
Frontières du Réel 

Au fait, quel est le crétin qui а traduit 
The X-Files par Aux Frontières du Réel ? 
C'est vraiment nul ! Sans vouloir donner 
de leçon, même Dossiers X aurait été 
mieux, ou du moins plus original (mal 
gré connotation pornographique du 
X)! з aurait respecté le titre original 
En tout cas, ici, on est tous plus ой moins 
mordu ! Mon pote Gilles et ma copine 
Nadia se prennent même pour des 
agents du FBI et se baladent avec leur 
grosse pétoire de пут. Je les ai immor- 
talisés en studio (а la MJC d'à côté), Je 
t'envoie la photo, Qu'est-ce qui pourrait 
te convaincre de la publier ? (de 


eur...) 


сизе pas, perso 


la 
Ft 


de l'arge 
Voilà, c'était juste un mot d'un X-phile 
Longue vie à Mad M vive le 
Général, vive la France, vive l'amateu- 
rismê. 


ТЭЭГ: е actuellement 
1¢ vuillez trout ies 
1) Portrait de Jacques Chirac, en pied 

2) N 1 Gilles copains de Laurent 


”! сди 


rayer nenti mitile 


Jean-Claude Leroy, 
Bruxelles 


Bravo pour votre courrier des 
lecteurs et surtout pour son fi- 
nal grandiose (la nse faite 
de main de maitre à ce «dikke- 
пек» - entendez « cou» de 
Jean Estiennes). En effet, vive 
l'amateurisme ! Surtout quand 
les professionnels n'ont rien à 
offrir. D'ailleurs, le simple titre 
de «directeur artistique» est 
déjà une hérésie : on ne peut 
être à la fois un directeur et un 
‘artiste sans écraser la personna- 
lité des Rens qi НА САША pour 
vous. C'est pourquoi les meil- 
leures créations viennent d'ama- 
teurs qui vivent peur ce qu'ils 
font et parce qu'ils y croient. 
Je vous écris аео! pour 
donner mon avis sur les man- 
s-dessins animés, puisque 
vous le demandez. Je suis en 
rtie d'accord avec Philippe 
pret : aucun intérêt. L'ani- 
mation est souvent déplorable, 
56 scénario plus que débile et 
personnages ont tous la 
même tête. Mais il est intéres- 
sant malgré tout de leur con- 
server une courte rubrique, Vous êtes 
un des rares à y consacrer périodique- 
ment quelques colonnes. 
Je terminerai en vous faisant parvenir 
un échantillon de mes travaux récents. 
je suis justement à la recherche d'édi- 
teurs (posters, cartes, pochettes, CD, 
affiches, etc.). Amateurisme, comme 
diraient certains, mais de qualité garan- 
Че... comme Mad Movies, Jean-Claude 
Place de la Petite Suisse, 17, Boîte 
3, 1050 Bruxelles, Belgique. 


Joo Imbault, Paris 


En fervente adepte du S.M, je ne pou- 
me solidariser avec le maso- 
Dupret et son opinion 
on de Mad Movies. Vous 
l'importance à l'humour 
ces dernier temps. Je trouve cela dom- 
mage car c'était une caractéristique de 
votre magazine. Personne n'avouera 
s'être esclaffé à la lecture de Studio ou des 
Cahiers du Cinéma, Alors qu'avec М.М. 
on jonglait allègrement avec l'humour 
rafraichissant, l'ironie au deuxième degré, 
et toujours l'amour du cinéma fantas- 
tique. Pour moi, passionnée du genre, 
lire Mad, c'était m'informer en ayant 
l'impression de faire partie d'une famille 
dans laquelle on ne se gênait pas pour 
S'auto-critiquer, manier le 2ème, 
degré, les private-jukes. Alors, que sont 
vòs rieuses années devenues 7 
Quant aux mangas, personnellement j'ai- 
me ça, mais je trouve Mad devrait 
laisser се genre à Impact. Du moins à 
uelques exceptions près (exemple 
Akira). A part са, vous faites comme 
bon vous semble, of course, j'imagine. 


Patrick Giuliano, Antibes 


J'attire votre attention sur l'étrange sur- 
nom de Mulder dans Aux Frontières du 
Réel : Fox. En effet, се dore 
grecque, cha lettre de Га! ta 
бас сонгаруайагсе полис ca 1 
à 9 pour Aà I 10 à 90 pour Jà et 100 
à 800 pour 5 à Z (l'ordre restant le 
même pour notre alphabet), 

Or, si l'on traduit les lettres FOX еп 
chiffres, cela donne «F = 6, О = 60, X = 
600», П suffit d'inverser, et l'on trouve : 
FOX = 666 (600 + 60 + 6). Fox Mulder 
serait-il l'envoyé du Diable ? 

Ne faites confiance à personne. 


Тепе voudrais pas abonder comme une bête, 
mais le prénom de Dana donne aussi 
41,501. Ce qui n'a l'air dé rien, mais si оп 
le retourne, ça fuit 10.514, хой le numéro de 
série de mon rasoir électrique ! Du coup, 
J'ai peur, Sans compter que la première K7 
de X-Files sort chez «Fox Vidéo». А топ 
ravis c'est ин signe ! |.Р.Р. 


Jean-Paul Berthelet, 
Saint-Etienne 


Je suis un (vieux) lecteur de Mad Movies 


de 48 balais (viens vite faire le ménage à la 
rédac”, alors. Nous on n'en «qu'un et per- 
sonne veut s'en servir !). J'ai lu tous vos 
numéros depuis le premier et je trouve 
де vous êtes au Top du genre, 
dit, je vous écris au sujet de la 
lettre de Jason Wrathchild de Narbonne 
dans le courrier du 98. Tel celui des 
Vendredi 13, Jason W. ne devrait ni 
parler ni écrire, plutôt que de commu- 
niquer de pareill ies | П affirme 
que Dean Koontz et Graham Masterton 
sont une seule et même personne écri- 
үші sous л do. Я Кеш 
Mon grand Jason, apprend que 
Koons: est né le 3757 1945 à Bedford, 
Pensylvanie, Amérique. Graham Mas- 
terton est né le 16/1/1946 à сва, 
Angee, Le premier écrit surtout des 
illers psychologiques et fantastiques, 
ses pseudonymes sont Leigh Nichols, 
Richard Page, К. К. х Le second écrit 
des livres fortements teintés d'horreur, 
de gore, tirés de vieilles légendes indien- 
nes, celtes, japonaises, ete., et influencés 
аг рата Il n'a jamais été publié en 
rance sous un pseudonyme. 
Voilà, mon grand Jason, une bonne rec- 
tification de faite Mais que се soit 
Koontz ou Masterton, les deux sont très 
bons, à mon avis meilleurs que King 
qui ne produit plus que du «remplissa- 
ge» et de l'horreur aseptisée. 
Amis de la rédaction et de Май Movies, 
au revoir, 


Frédéric Debarnot, Strasbourg 


voudrais répondre à Alexandre 
Cagnes-sur-Mer qui reproche au film 
froideur et le manque d'épaisseur des 
personnages. Je trouve que sa critique 


A propos du Village des Damnés, Ё 
е 
за 


езі un peu déplacée. Il suffit deje un 
coup d'œil aux précédents a du 
maître pour s'apercevoir ‘aspect 
Padine ее dela сеје est une 
constante chez lui. simplicité et 
l'épure, ainsi qu'une exceptionnelle clar- 
té dans la mise en scène sont mème les 
mingus de son style particulier. Ce qui 
ши е йе кт, c'est pese 
е manque d'informations : rappelons 
nous Michael Myers ou les ав du 
commissariat 13, ou pour rester dans 
l'idée du petit village, du film Fog. 

Même lorsqu'un personnage se dé- 
marque (Russell dans The Thing ou 
New York 1997), il reste monolithique 
et ses traits de caractère sont réduits au 
strict minimum. Peut-être cela n'est-il 
pas parfaitement adapté à un film 
comme Le Village des Damnés, où l'on 
est censé partager les émotions de toute 
une communauté, mais je dirais шшш 


PETITES ANNONCES 


pl 

X-Files, à prix sympa si possi 

av. de là République, 7501 Р 

Vds nbreux fivres divers, romans SF/ 
Fantastique, Poche, BD, comics US et français, 
revues, trading cards, disques... Liste contre 2 
timbres à Jean-Paul Ronccker, 22 rue de la 
Salle, 54000 Nancy. 


Vds nbreuses BD : Lug, Semic, Strange, None, 
ӛрійеу, Titans, RI … Envoyer liste de 
recherche à David Lollien, 16 ruelle de 
Liomer, 80430 Beaucumps-le- Vieux. 


Vds affiches de cinéma, tous formats, à partir 
de 10 F, + scénarios fllustrés et photos d'ex- 
ploitation à partir de 3 Е Guy Rolet, 17 rue de 
Cussac, 33290 Blanquefort. 


Rech. EF. 123, 124, 128, 131 et 132 ; Taric § à 10; 
Vendredi 13 13 et 13; Science Fantasy 2:4 615: 
Monster Мақ (VF) 2 à 7 ; Heretic/Nostalgin 2; 
Vampir 3. Jon Older, 53 Exeter Rd, Bristol, 853 
ШҮ, Angleterre 


Édition limitée à 250 ех, numérotés de «Baal 
ou La Magi Passionné» de Renée Dunan, 
roman féministe et érotique qui dès 1924 pré- 
figura de façon hallucinante Їл mythologie de 
Cthulhu, 55 F à |сап-Рімте mon, La 
Маран, Ch. Calabro, 83160 La Майне. 


Rech. absolument tout sur Анх Frontières du 
Réel, et surtout des adresses de fan-club. А. Piao, 
Ch. des Kybuurgs 10А, 1700 Fribourg, Suisse 


Vds films, lasers, jaquettes, affiches. Rech, 
tout sur Michael Jackson, le ciné, la ТУ, ainsi 
que les anciens n° de М.М. Envoyer liste de 
recherche ауес un timbre à Nicholas 
Guibreteau, 4 rte de Мн), 17810 St Georges 
des Cotesux 


Vds jouets бізг Wars + Stronger, Conan, + 
M.M., EF, Slarfix... Liste contre un timbre à 
ут ашы 13 rue des Hirondelles, 59350 
5 ге. 


Jeune X-Phile rech. enregistrements d'Aux 
Frontières du Réel (lire çt 2ème saison). 
Mélanie Van Hoecke, 5 promenade Leclerc, 
57100 Thionville. 


Rech. épisodes en VF d'Aux Frontières du 
Réel : ЕВЕ et Les Petits Hommes Verts. G. 
Bonnaud, 9 rue Carpeaux, 75018 Paris. 


Éch /vds trading card X-Files lere série, Ch. 
BO de Vampire, vous avez dit Vampire ? (non, 
hé. c'est pus тог qu'a dit са...) Steve Allemand, 
12 ru 24 Panpin, 25230 Seloncourt 


Vds K7 audio rock-pop, vidéos de Genesis ct des 
Pink Floyd, n° de Spécial LISA, albums BD... 

change» possibles Liste sur demande à 
Olivier Galanti, | rue Jules Dru, 69270 Couzon 
au Mont d'Or 


Vds rares portfolios français et US (dont la tri- 
logic Star Wars), romans tous styles, 1000 33 
tours tous styles. Liste contre un timbre à 
Roland Padovani, 90 rue de la République, 
13002 Marseille, 


Rech: MM. 23 et tout document concernant 
Mad Max 1 et 2 Philippe Libmann, 1 route де 
Perpignan, 66240 St Біте 


Rech. série ТУ Le Voyageur, et les films Virus 
Cannibale et Possession (Zulawski). Vincent 
аи 88 62 08 63. 


Vds ВО films fantastiques, photos d'acteurs et 
Че chanteurs, romans policiers, et plein dè BD 
et comics Liste contre env, fimbrée à Phil 
Reaudin, 145 bis rue Gambetta, 45140 St Jean 
de la Ruelle. 


Rech. enregistrements “Анх Frontières du Réel 
(lèr et 2ème sison). Karine Bueno, 25 rue Pou- 
chelen, «Le Sévigné», 26100 Romans-surisère. 


Vds VHS Pal/Secam en VOST de Cujo, 
Shining, La Part des Ténèbres, Sailor et 
Lula. Eraserhead, La dême Dimension (TV), 
L'Expert, L'Arme Fatale 3 et plein d'autres 
choses... Cyril au 41 42 84 07 après 19h. 


Vds VHS de séries TV ; Les Envalisseurs, Аи 
Cœur du Temps, La Planète des хөвж An- 
delà du Réel, L'Homme Invisible (N&B)... 1.). 
Garcia, 54 rue de Sully, Allée 8, 69150 Ресілех- 


Vds ou éch. BD “Тһе Crow». Rech. correspon- 
dant(els aimant Tim Burton, les comics, les 
vampires et la musique gotik/tekno. Fabien 
Verger, 2 Rés. Les Pris Verts, Appt 87, 65400 
Argelès-Gazost 


Rech enregistrements d'Anx Frontières Ми 
Réel (ère siison). Elisabeth Larrandabure, 46 
rue Thiers, 65300 Lannemezan. 


El рсе le Chrysaldorien ch. correspondantés 
éoliennes (une lectrice рботане, en quelque sorte.. 
Quoi, c'est раз {а 2 Ali bon !) pour ёс courrier 
galactique. Je corresponds en français, espagnol 
et га Је suis inateur ot écrivain, fan 
dé SF, de Fantastique et de Hard Rock mélo- 
dique. Jean-Claude Leroy, 17 place de la Petite 
Suisse, Boîte 3, 1050 Bruxelles, Belgique. 


Vds photos couleurs сі N&B d'Aux Frontières 
du Réel et autres séries ТУ. Liste contre un 
timbre à Stéphan Roy, 23 rue L. Berneux, 
93250 Villemomble. 


Vds VHS Pal/secam Le Crocodile de La Mort, 
Rosemary's Baby, La Nuit des Morts-Vivants, 


Ach, belles photos, posters et reportages sur 
ible. uhe Che ,3 
гіз. 


Miller's Crossing, ctc... à prix гдий» + CD 
де BOF et de rock + livres et novelizations 
Frédéric au 30-35-42-11. 


Vds, ай, éch. VHS horreur, (s)exploitation. 
Ch. films de Jess Franco et revue ie. 
Liste contre un timbre à Nicholas Felgerolles, 
4 те du Béguin, 69007 Lyon. 


Vds 50 F pièce port compris 12 films fantas- 
tiques ( to, Lustig, Гала...) + lot де 33 
М.М. (170 Р), Têl. 32 39 06 33. 


Vds BD Lug, Semic, comics US + jouets Star 
Wars + cartonnées Aliens, inato... 
Liste sur demande А J.C. Bertrand, 4 allée de la 
Colémine, Appt 50/10, 89000 Auxerre. 


Reh VHS de Bloodlust сі Dr Feelgood. 
Michaël au 99 31 04 47, 


Rech. épisodes de X-Files jusqu'à La Colonie, 
tout doc sur David Duchovny et la série + X- 
Phies pour correspondre et peut-être st ren- 
contrer. Karine Menigot, 4 allée des Онедих, 
78200 Mantes la Ville, 


Vds 2500 BD (Lug, Semic, Алсай) + 700 comics 
+ jouets Star Wars. Liste sue demande à T. 
Ае, 5 rue Jean Giraudoux, 89300 Joigny: 


Rech tout sur стр Brooks, ВО des Préda- 
teurs et cinéphiles pour correspondances, 
dans la région si тсе. Roger Johannes, 37 
allée Théodore Dubois, 51200 Epernay 


Vés 150 affiches (1959-1995) : Freddy, Ven- 
dredi 13, Ami е, L'Exorciste, а, 
Frankenstein, Evil Dead, Halloween... Liste 
contre deux timbres à Lok Матілкет, BP 4, 
28380 St Rémy sur Avre, 


Ach, VHS de 2000 Maniacs. Francky 
Jousselin, 49 avenue du Docteur Léon 
Моупас, 64100 Bayonne. 


Vds 3000 BD, livres, romans, revues SeXy, 
Listes TV, $ Héros, Bob Могапе, Sexy : 2 
timbres par liste à Jean-Marc Polizzi, 35 rue 
Суу Moquet, 75017 Райх 


Vds 65 F pièce VHS de L'Enfer des Zombies, 
Le Jour Ды Morts-Vivants, Frayeurs. Rech. 
VHS de Virus Cannibale èt La Terreur des 
Zombies: Victor Carvalho, 10 route de 
Montfort, 78490 Саи», 


X-Phile rech. tout doc sur Анх Frontières du 
Réel, ainsi que d'autres X-Philes pour échan- 

Че documents et prét de K7 vidéo. Marie 
Bohlinger, 10 rue Schulmeister, 67100 
Strasbourg, 


Rédacteur professionnel désireux d'élargir 
son champ d'activité offre sa collaboration ida 
fanzines: Laurent au (13) 43 79 84 26E? c'est 
pas con : si les pros іпгезіеміені les fanzines et si 
des гіпсих écribaiont dans les revus pros, ач se 
тигэетий un рен plus dans lt pressé frangaise 1). 


Rech. articles et photos sur Aux Frontières du 
Réel. Nathalie Martinet, 4 rue du Fanal, 18520 
Trouy. 

Vds М.М. 70 à 83 (noms missi, tiens 7), Faire 
offre À Rémy ам 30 52 00 63. 


Väs nbreux jouets Star Wars. Michaël Wincq, 
62 rue Pierre Тайсг, 7603 Bonsecours, Belgique 


Vds 15 F pièce М.М. 65 а. 86 ct Inmet 26 à 48, 
Vds 20 F pièce plus de 250 films vidéo. Fabrice 
Hameury, 7 square dé Fréjus, 91300 Massy 
Rech. tout doc sur X-Files. Etienne Corre, 3 
пи: de la Bouvetté, 72190 Coulaines. 


Hardos de 23 ans style 80's, appréciant metal 
70's-80's et tout le білі; , th, šur 
Parts-banlieue pour amitié. Philippe Pellé, В rue 
Philippe De Веацитпалон; ТЛ) Pont Ste Maxence: 


Ch. ММ. 1 à 22 et 76. Mon prix sera le võtne. 
Christian Gasser, 8 rue Pasteur, 25600 Sochaux. 


Vds эс! complet X-Files de 72 cartes pour 100 
Е Vds autrés sets et nouvenutès comics. 
Hervé au 29 50 76 82 après 20 h. 


Rech. les collectors де Cosmos 1999 : livres, 
BD, maquettes, trading cards... Eric Rouru, 48 
pue Grangevieille, 43000 Le Риу en Velay 

Roch, VHS 4'Аих Frontières du Réel. Vds K7 100 
Ерїх de Hardcore et Santa Sangre. D'autre part, 
je suis étudiant en cinéma et je noch. un scénariste 
en vue de l'écriture d'un court métrage. Valérian 


Loteau, 12 rue Hippolyte Lebas, 75009 Paris. 
Rech, émission Destimtion Séries jal NYPD 
Blue. Échange possible contre affiches, VHS, BO 


rares. Antoine Saison, Plan Bernard, 07250 
Joyeuse. (... Fate анд ап happy mew ушт...) 


Ch. A rassembler mordus d'Aux Frontières du 
Кё pour échanger discussions ot documents 
sur la série. Thierry Lherm, 10 allée де la 
Mousselle, 94370 Sucy en Brie. 


Vds nbreux comics (imigre, DC, Legend, Drak 
Horse), Liste contre env. timbrée 4 Hervé Char- 
ton, 1 rue А. Bichaton, 54600 Villers-Lès-Nancy 


Rech désespérément un masque de hockey 
identique à celui de Jason et toute documenta- 
tion sur Vendredi 13 n°7, 8 et 9. Rech aussi un bon 
maquiller pour un en latex. J.M. Badet, 
32 rue Anatole France, 71300 Montcou-ls-Mines 


Rech tout doc sur Réservoir, Dogs, ТИ 
Fiction, Chungkind Express et L'Etrange N 
de Me, Jack. Chri a 14 avenue de 
la viste, 31180 Castélnauron. 
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pe que C ci ges évite adroitement 
cliché «Stephen King» en imposant 
le. 


De plus, Carpenter s'intéresse beau- 
coup aux enfants eux-mêmes et à leurs 
rapports avec Alan/Christopher Кесуе ; 
les scènes où celui-ci est seul avec les 
enfants étant les meilleures et les plus 
intenses. Comment douter du talent de 
Кееуе dans сез scènes où il défend avec 
tant de conviction l'humanité contre des 
res Kaena bles. 50 дош 
coup de poing sur la table à laquelle est 
хийг Mara not montre la méthode 
Carpenter dans toute sa splendeur : des 
émotions maîtrisées et contenues, et 
des passages intenses plus rares, donc 
lus forts, plus étonnants. 

1 езі toutefois vrai que le film compor- 
te quelques incohérences (le suicide de 
Mélanie fort longtemps après la perte 
de son bébé) et une ou deux maladresses 
(la réaction exagérée de Kirstie Alley 
lorsqu'elle tombe sur les enfants dans 
la clinique, un peu avant la fin), mais ces 
défauts sont mineurs et Carpenter nous 
livre au final un film fantastique con- 
vaincant comme il sait si bien le faire. 


Ludovic Joffrain, Alfortville 


L'édito, que vous auriez pu renommer 


«Mansart Street Blues», m'a fait bien du 
chagrin. Ce n'est pas la première fois que 
vous exprimez des doutes, d'ailleurs tout 
à fait pertinents et en l'occurrence, je les 
partage, tout comme j'ai partagé votre 
enthousiasme sur d'autres points. C'est 
d’ailleurs dans ce partage d'une passion 
commune, pour le Myers et їе Vampire, 
que résident la fidélité, la sincérité, la qua- 
lité et, finalement, le plaisir de la rédaction 
et de son lectorat, Ça fait un peu partouze 
mais c’est un pied sans cesse renouvelé 
et garanti sur plusieurs années, 
Tout ça pour dire à monsieur le D.A. qui 
s'étonnait que des “simplement profes- 
sionnels» se cassent la gueule, qu'ils ant 
bien de la chance de se faire mal tout seuls, 
En effet, je crois pour ma part qu'ils 
devraient crever tout «simplement» de 
façon «pron au lieu de faire crever leurs 
concitoyens, Et је rejoins sur ce point la 
réponse fournie à се monsieur. 
Par contre, la conclusion me semble para- 
doxale. Tous les titres basés sur le rende- 
ment, le profit, bref les titres «porteurs» 
ne portent rien. Mad Movies porte sa 
passion, Et comme ce genre de «res- 
source» a besoin d'entretien, il y a des 
techniques à maîtriser, des conneries à 
ne pas faire, Il faut donc bien devenir 
pro, ce qui fut fait assez facilement. Le 
courrier des lecteurs, par exemple, 
bénéficie d'une maquette dont le bon sens 
suscite l'approbation. J'explique pour 
les D.A. : pour des raisons très pros 
(fidélisation du lectorat, interactivité, ete.) 
on donne де l'importance au courrier. 
Alors, on met des lettres plein la page, 
avec une typo petite, оп еп met davan- 
tage. Un simple fond doucement coloré 
(quasi-neutre) pour éviter la fatigue des 
yeux. En tendance donneur de leçons 
de «cammunication visuelles (ou «Com- 
уі» peut-être, au train où vonit-mal-les- 
choses), il faudrait six pages minimum 
ur rentrer les informations d'une seule. 
Soit on gaspille du papier pour «aérer» 
le texte, soit on supprime des lettres, soit 
carrément le courrier. Trois signes de 
médiocrité comme en fournissent 
constamment les «simplement pros», 
Ce qui n'est pas pro en tout cas, c'est 
d'exprimer un avis «un реп» réfléchi 
еп se vantant de sa... hem !... fonction, 
Ceci dit, ne tournez pas parano, le 
D.A., vous serez payé а Іа fin du mois, 
Et détendez-vous : се ne sont pas les 
directeurs qui font l'art, mais les 
artistes, comme mon boulanger fait du 
in au contraire de mon cordonnier. 
endant qu'on s'amuse : il serait bon, 
cher | РР,, que cessent tes crises («Је suis 
ип amateur ! Je ne suis pas fou !») sans 
doute héritées d’un complexe soixante- 
huitard, Tu as fait un choix culturel, се 
sont tes goûts, nos goûts. Tu аз un sta- 
tut де connaisseur, pas d'amateur. Май 
Movies est l'exemple que se passionner, 
s'amuser, partager est une affaire 
sérieuse qu'on ne РМ pas confier à des 
simplement pros 


Alexis Piperaud, Fuveau 
Merci à vous. Grâce à la publication de 


deux де mes peintures, une galerie m'a 
contacté et, avec un copain, nous allons 
exposer ипе trentaine de nos toiles. La 
moindre des choses était de vous 
envoyer l'affiche de l'expo, la voici, 
Bien entendu, le directeur de la galerie 
est un lecteur de Mad, et donc une per- 
sonne admirable en bien des points 
(Galerie «Sauvez la Мий» à Marseille, 
c'est classe, non ?). 

Pour rester simple, je dirai ; le nouveau 
Messie est arrivé, c'est Mad Movies. 
J'irai l'écrire en lettres de feu en haut de 
l'Himalaya, је me tatouerai votre nom 
sur le sexe pour qu'elles sachent qui est 
mon maître (euh... finalement, laisse tomber 
la simplicité, fais plutôt comme d'habitude, 
ça га аШет...). Enfin, tout ça quand j'aurai 
le temps, Salutations à toi, Mad, l'éternel. 


PIPERO & 
TARANZANO 


Pascal СШоп, Liège, Belgique 


Puisqu'on nous le demande si genti- 
ment, voici l'avis d'un lecteur (moi, en 
l'occurrence) sur la rubrique «mangas» : 
elle est trop longue ! Bon, pour moi, 
l'idéal serait qu'elle: disparaisse (j'aime 
pas, un point c'est tout), mais je peux 
comprendre qu'elle intéresse des lecteurs 
et il faut donc la maintenir, Mais fran- 
chement, six à huit pages à chaque fois, 
non ! Depuis que је lis Mad, et ça fait 
longtemps, ce sont les seules pages que je 

asse. Pour peu, c'est à cause de cela que 
а Mad Rubrik а disparu. А revoir, donc, 
Sinon, le contenu du magazine est tou- 
jours parfait. La maquette, quoi qu'en 
pense Мг. Estiennes (n° 98) est très bien, 
parfois un peu fouillis, mais cela met 
de la vie dans la revue et rend sa lectu- 
re moins monotone. Ne changez donc 
rien à ce niveau, Ah oui, à propos de 
changer, par pitié, ne changez jamais le 
format du magazine. J'ai en effet décidé 
de faire relier tous mes Mad et Impact, 
alors si vous changez, c'est foutu ! 
Мав le plus important, c'est de rester 
dans le même esprit, de continuer à 
nous faire rêver, de nous faire décou- 
vrir des perles rares. Bref, de rester 
comme vous êtes, la meilleure revue de 
ciné, et depuis longtemps. 


Ton avis reflète celui de la majorité de nos 
lecteurs à propos des mangas jugés trop 
envahissants, nous allons y réfléchir, 
Qu'est-ce que je voulais dire, sinon ? Аһ 
oui : à partir du n° 100 nous adoptons le 
format «Libération», tellement plus élégant, 
et surtout davantage propice à des mises en 
page fouillis comme on les aime, ].P.P. 


LE TITRE MYSTERIEUX 


M auvaise 
nouvelle 

our les mé- 
оталев: Rika 
Zaraï aban- 
donne la mé- 
decine par les 
plantes et se 
remet à la 
chanson. 
Non, on plai- 
sante (et pour- 
tant, faut pas, 
ça pourrait lui 
donner des 
idées !), il s'a- 
git simplement d'une scène 
issue d'un film dont il faut 
retrouver le titre (ultra-court). 
Les cinq premiers à nous le 
соонун: recevront gra- 
tuitement le prochain numéro. 
Et maintenant voici la liste des 
heureux gagnants de notre titre 


Rech. tout sur Анх Frontières du Réel, 
L'Exorciste, Laure Bergeron, 
38 ter rue des Ілейез, Tourmon. 


Vds е уна; fanzines SF, horreur et fan- 
tastique, Env ип coupon réponse et écri- 
те “x anglais SVP. Melvyn Степ, 8 Castlefield 
Avenue, Salford, М7 Angleterre 

Vds Collections de Starfix, Première, Crerpy, 
Psycho, quelques Star-Ciné-Cosnios, 


Horror, 

fanzines + affiches es, ises et fran- 
çaises. Pierre Dode, 5, sauvage, 
62200 Boulogne sur Мет. 


Vds е de la série fantastique La 
Pame Marat + Dallas Le Film avec Larry 
RE {très rare), Ch, Renaud, 55, ау. 
\ 1 Bizot, 75012 Paris, 


Моо 1205 16046 өрені Сонор, Серес, 
es 120 х , 

et enfin souhaite rencontrer mec de mains de 
20 ans aller au ciné, à la piscine, à la foire 
(chic, chic, от va se dépouiller, les mecs !) et t 
der des VIB; Fu Байер NS Où ESOL 
406269043. 


LM avant 13h. 
+ de 200 références de K7 i des USA 
8с-8 & horreur С, gratuit à Albert 


Боцуа!, 34 av. de la Bourdonnais, 75007 Paris 


Vds K7 hard, pap, rock, HSE Liste Gratis et rech. 
CD ou K7 : Yankees (Don't Tread], Gin 
Blossoms et FM (Album би 92 début 93). Patrick 
Monteau, Одш, 16370 Cherves-Richemont. 
Si vous cherchez épisodes d'Aux Frontières du 
Réel ou ез de la doc sur cette série, 
écrivez-moi Olivier Cardot, 1, rue des 
Tourelles, 02240 Villers-le-Sec. 


Vds 11 films d'action, Stallone et Schwar- 
zenegger + docs sur leurs films + 3 affiches de 
cinéma. Alexis Chudzinski, 11, rue Isabeau 
Perbet, Taulhac, 43000 Le Puy еп Velay. 


Vds 20F pièce Раиола 1 à 26 (sauf 5, 6, 16, 22 
à 25} + 5 14, 20, 30, 32, 44 à 48. + Impact 
15F рёсе: 138 + 44 et 46. Francis Реттіп, 30, 
avenue du Pré de Foire, 73600 Moutiors 


Vds Clive Barker's Salome and the Forbid- 
den (VOST, 150 E K7 neuve) et Abyss version 
(100 F} Roch. le livre de Barker, Le jeu 
de la Damnation. Frédéric Lau 43005 La 
Grande Couronne, 59450 Sin le Noble, 


Vds ou ch. contre d'autres BD Lug, 80 075 de 
Strange et albums Lug de l'Araignée, des 4 
Fantastiques + films VHS ainsi qu'un masque 
de Dracula en latex. Thierry Dutel, 28 rue du 
Maréchal Fayolle. 13004 Marseille. 


Ach. VHS bon état La Mort au Large, Virus 
ibale, Cannibal Ferox, Blood Church, 

3 Jérôme Birker, 69, traverse 
du Moulin de la Villette, 13003 Marseille. 


= scénarios de fiction uniquement pour un 
court Қарар er 5 minutes maxi ayant pour 
thème : 1а төзе et ва défense. Ce court 
sera réalisé en З5пит pour une diffusion еп 
salles. Envoyer scénario et CV à Flash Back 
Productions, Mairie, 47580 Pont du Casse, 

- ез écrivant des scénarios de 
films et de et aimant The Crow, Mortal 
Kombat, L' етсе Interdite, Aux Fron- 
tières du Réel. David Lebon, 50 rue de la 
Liberté, 59141 [way 


+ Jeune détenu cherche jeune femme branchés 
Métal. 


rer ma cellule et éclairer mon courrier, Centre 
Em de Fleury Mérogis, Nicolas 
ux, n°239942 G, DI cællule 7 avenue 


des Peupliers, 91705 (ай ош, 
mais RE heint рери es 
placard, ça on plus. Uin lecteur de Mad Movies ле 
реш être qu'innocent, d'abord 7) 


précédent : … 

Ah oui, c'est vrai, personne 
n'avait reconnu cette splendide 
bête qui apparaissait dans The 
Beast Within, de Philippe Mora, 
sorti chez nous à la vidéo sous 
le titre Les Entrailles de l'Enfer. 
C'est le moment de faire mieux... 


= corresponiant(e}s 15-20 ans fans de Brian 
De Palma, Tim Button, James Bond et Star 
Wars Gilles Cats, 18/1 rie Bertrand Russell, 
59760 Grande-Synihe. 


= enregistrements d'Aux Frontières du Réel 


- е)» 18-30 ans е» 
СЕ um че, de nick ei pop anglai- 
se Rodolphe 7 me Emmanuel Bay 
72700 Spay. 


5 nt(els 13-18 ans fans де ciné 
жойи, Богт de pres de вм хк 
rave-partiés. Aurélien Bardet, Les Belins 
Coulandon, 03000 ins 


chnikoff, «Га Colombières, 39800 Buvilly. 
fins, ii photos, eur T trisi, k 
vres, etc. г То! tés. 
Le Rayolet n°2, Av. Pierze Brossolette, 13090) 
Aix on Provence 
3 ((е)5 pour longues lettres, dis- 
re er tits Japanimation, 
le grind /desth/black metal, Caroline Wolff, 
77 rue de l'Église, 57480 Hunting. 


= corres) (02918.30 ans aimant MM, 
Impact, Chounichoum, le rock folk, le 
cing, l'horreur, la littérature (Brussolo, 
Barker.) Cécile Руба, 3/416 allde Vauban, 
92320 Châtillon. 


= Yimpires solitaires (H et F) sur Bretagne, 
Normandie, Av Боа rejoindre le Réseau 
О.К. j'arrive ! Signé Van Helsing...) D. Schmit, 
4 rue André Malraux, 35120 Dol de Bretagne. 


га ant(ejs fans de David Li 
кс Poe, Rice, des vampires et done 
nomènes paranormaux. Christèle Liron, 23 
allée de la Butte aux Bergers, 77170 Servon. 


= correspondant(els 20-35 ans aimant le fan- 
tastique (Fulci, Argento), le hard et tout се 
qui іюім һе au surnaturel Gérard De Sousa, 7 
avenue des Meuniers, 91150 Etampes. 


- dessinateurs parisienne souhaitant 
travailler sur un animé où un recueil 
de BD fan humour. Envoyer un 


t mot où un dessin pho жа 
iné Presse, 21 avenue Lucien v, 77340 
Pontault Combault. 


-K7 Le Jour des Morts-Vivants et THX 1138. 
Ghislaine Guihery, 16 Lucien Cholet, 
89340 Champigny sur Yonne, 

= Starfix n°9, Pascal Gillon, 54 rue Emile 
Vandewelde. 4000 Liège, Belgique 


= 18/23 ans aimant le ciné 
ris mat Kowalewski, 19 rue de 
Boran, Bruyères, 


* belles sirènes (18/25 ans), pour corres- 
pondre, aimant le fantastique et tout се dont 
parler. (Вон асре, on 
Геп met combien des sintes 7), Christophe 
Vidberg, 4 rue de Picardie, 25000 Besançon. 


- fans де films доге, Н res, noirs. Ceux 
qui écoutent la musique lugubre (The Cure, 
yes s’habillent de noir, qui sortent entre 
amis des clubs, des 


spécialisées, 

de BD, aussi, Loic à Black 

Production (br sache ! айшаст 1 profes. 

Cest lugubre ігі 1), 11 rue de la Madeleine, 

28230 Брегпап. Pas sérieux #'abatenir. 
(lugubres ét graves, les тоса 1). 


Laserdiscs 


First Knight Show Girls Mortal Kombat Die Hard 3 
NTSC - LTBX - NTSC - LTBX - THX - АСЗ - NTSC - LTBX - АСЗ - 22 NTSC - LTBX - THX - AC3 - 
jusqu’au 15/01 jusqu’au 08/01 jusqu’au 15/01 jusqu’au 22/01 


Jade Waterworld Desperado 
NTSC - LTBX - AC3 - NTSC - LTBX - NTSC - LTBX - 
jusqu’au 29/01 jusqu’au 05/02 jusqu’au 05/02 


Catalogue V.P.C. disponible contre 3 timbres à 2,80 F 
Plus de 10000 laserdiscs et vidéos . Mise à jour mensuelle. 


Album c’est aussi : 


tout sur “X-FILES” (guide officiel, generation series special videos, etc.) 
tout sur “STARS WARS” (art of, scripts, movie books, etc.) 


Albuma Le seul magasin de la Rive gauche. 


1150) FILES 


LAISSEZ-VOUS ЕМТВАГМЕВ 
AUX FRONTIÈRES DU RÉEL 


Jérité.cachée derrière 


e г Б 2 
Pour connaitre 
АС 
Ян т 
ЭШ nr 1- 


ouverte d'un „жөн 


age spéciaux du FBI, 

vont risquer leur vie 
devenir la cible 
ouvernement. 
“де film inédit, 
de suspense, 
5 : de révélations 
effrayantes_sur les X-Files. 
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© 19957, 
Wentiath Century Fax Film Corporation 
, 


X-File : dossier non-classé du FBI, traitant 
de l'observation de manifestations 
extra-terrestres, de phénomènes paranormaux 
ou d'individus aux capacités surnaturelles. 


EXCLUSIVITÉ VIDÉO 
EN VENTE LE 17 JANVIER 


L'ACCOUTUMANCE VOUS GUETTE | 


